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ÇA VA TROP BIEN

Le médecin. -Allons, qu'avez-VOUS ?
Le patient. -Docteur, je ne sais au juste : je bois, je mange, je dors

bien, j'ai tous les Pignes de la santé. ..
Le médein.-Ça va bien J... Je vais vous prescrire un traitement

qui changera tout cela 1

NOS COUPONS DE MODE
Nos lectrices ont sans doute remarqué que depuis quelque temps le SAMEDI

avait discontinué la publication de ses vignettes de modes et le service des
patrons. Nous sommes heureux de leur annoncer que nous venons de signer

un contrat avec la plus importante Maison de New-Yorlt pour que ce service

reprenne aux memes termes pour elles, mals avec des vignettes et patrons

supérieurs à tout ce que nous avons pu leur offrir dans le passé.
( Voir page 18.)

CAUSERIE
Pendant que l'imbroglio chinois rivalise sous le rapport de la durée et

de l'incertain avec la guerre sud-africaine, il est toujours de grande actua-

lité de parler de ce qui se rapporte aux deux contrées. Nous avons ici

touché à bien des sujets fournis par le Céleste Empire, mais je ne crois

pas qu'il y ait été question de la presse chinoise. Réparons l'oubli.
Les journaux sont nombreux en Chine, nous dit le consul français à

Canton.
La Gazette de Pékin, qui peut se glorifier d'une ancienneté vénérable,

remontant à 713 de notre ère, se publie en trois éditions : la première,

dix feuilles de papier jaunâtre imprimées d'un seul côté, et dont l'abonne-
ment coûte 25 ets par mois, est officielle; la seconde, mal tirée sur du

mauvais papier, ne coûte que 20 ets; la troisième est d'un format plus
petit.

Elle note les audiences impériales, les moindres déplacements des sou-
verains, les décrets impériaux, les rapports adressés à l'empereur par les

ministres de Pékin, les vice-rois de province ou la préfecture de police.

La copie des décrets émanant du trône doit être publiée immédiatement
et sans la moindre modification, une coquille pourrait être chèrement

payée par une ou plusieurs têtes."
On aurait tort de croire que tout journal offciel monopolise l'ennui;

les matières insérées dans celui de Pékin sont parfois pittoresques: " Le

changement de chapeau, par exemple, dépend d'un décret impérial ; deux
fois par an, au printemps et au commencement de l'hiver, le département

des cérémonies appelle sur cette chose importante l'attention du souverain

qui, gravement, fixe une date que le télégraphe emporte dans tout l'em-

pire; les visites de l'empereur au Temple du Ciel dans le but de demander

la neige désirée par les cultivateurs, sont signalées avec soin.

Depuis une vingtaine d'années des Anglais ont publié des journaux en
langue chinoise. Ils sont locaux et n'ont guère plus de 3,000 de circu-
lation.

Il existe des hebdomadaires illustrés comme le " Houa-Paô ", et, bien
que ces images semblent venir de l'étranger, elles ont un attrait vraiment
tout particulier: " Lors du conflit franco chinois, dit le consul en ques-
tion, on y a vu la signature du traité de Tien-Tain entre Li-Hung-Tchang,
vice-roi de Tcheli, et le commandant Fournier, qui était figuré comme un

amiral anglais en grand uniforme; puis, les principales batailles livrées

par nos troupes au Tonkin et en Chine, le portrait de l'amiral Courbet,
etc. La gravure la plus curieuse représentait le duel Rochefort-Fournier,
faite de chic par un artiste chinois qui, ignorant ce que c'est que le duel,
avait dessiné les deux adversaires se livrant, au centre d'un cercle de

curieux, à un véritable pugilat."
Depuis lors, les illustrateurs de là-bas ont fait des progrès, et même

leur crayon ou mieux leur pinceau ne dédaigne pas la polémique, il s'y

emploie même avec une très louable ferveur nationaliste, et nous avons

pu voir récemment des images populaires d'une satire aigue contre les

Européens, d'une moquerie intense, d'un furieux appel au meurtre, - qui

a été entendu, ainsi que l'on sait.
Leur forme de journalisme ne diffère pas, d'ailleurs, beaucoup de la

nôtre; ils sont comme chez nous envahis par la publicité avec clichés et

et marques de fabrique.; les médecins ne dédaignent pas l'annonce, et

voici, pris au hasard, des pilules: " un moine symbolisant l'immortalit4

que procure la composition en donnant la force à ceux qui en usent et en

leur assurant la postérité " ; voici des pilules contre les affections des voies

respiratoires: " efficaces comme une chose divine " ; puis, la réclame d un

marchand de fourrures et de vêtements de cérémonie avec une reproduc-

tion qui évoque la fameuse redingote grise de notre enfance.
La couleur des journaux est variée suivant les faits ou les dates. A

l'occasion d'un décès impérial, la feuille qui contient le décret annonçant

l'événement est imprimée en bleu, couleur du deuil impérial, car le blanc

ne paraîtrait pas sur le papier jaunâtre ordinairement employé. Lors du

mariage de l'empereur, le papier est rouge, couleur de joie et de bonheur,

et l'impression est en noir. Enfin, au premier jour de l'année, lequel arrive

un mois après le nôtre, l'usage est d'imprimer en rouge sur le papier

ordinaire.
Les missions catholiques ne pouvaient manquer de recourir à ce véhicule

important de propagande qu'est un journal; le Y Ouen-Lou, bi-hebdoma-

daire, est destiné principalement à servir de lecture aux Chinois chrétiens,
cherche à appeler l'attention du gouvernement et des autorités sur le but

essentiellement humanitaire des missions. La réponse a été ces pamphlets

dans lesquels les Européans sont figurés par des porcs qu'on égorge et

qu'on saigne.
Li-Ilung-Tchang, lors de son voyage à Paris, s'arrêta longuement à la

Bibliothèque nationale; il comprenait bien qu'en maintes occasions le

papier noirci de caractère d'imprimerie est une arme puissante, aussi puis-

sante que les canons qu'il venait de commander en Allemagne, et pendant
son séjour à Paris il se faisait apporter quotidiennement la collection des

journaux; il y prit des modèles et c'est à lui qu'est due la création du
Kouang-Pad. On y trouverait, en le feuilletant, les raisons de la haine

des Chinois contre les étrangers, et si nous avions lu leurs journaux de

Pékin et d'ailleurs, nous n'aurions été aucunement surpris de 'aventure.
MisTiais.

ÉCHO ÉLECTORAL AMÉRICAIN

X.-Quels sont les titres du colonel à cette candidature 1
XX.-Il a été invincible en temps de paix et invisible en temps de

guerre.
UN BON MARCHÉ

Coas.-T'as tort, Toto, de pas me changer ta toue pour ce timbre-là. Il

ne vaut pas grand chose maintenant, mais pas plus tard que dans cent ans tu

le vendras ce que tu voudras.

PAS DE REVENEZ-Y EXCELLENTE OCCASION
Le père.-Tu ne devrais

pas contredire ainsi ta mère.
Le fds.-Mais elle a tort.
Le père (solennellement). -. _

-Mon fils, sache donc au
début de ta vie que lorsqu'une
femme a dit qu'une chose est
telle ou telle, elle l'est. Il
n'y a pas à y revenir.

NI AVANT NI APRÈS
Bof.-Combien de temps

avez-vous connu votre femme
avant de l'épouser ?

Pof-Pas une minute ;je
ne la connais pas encore, je
ne la connaîtrai jamais.

PRÉCOCE
La mère.-Johnny, pour-

quoi ne m'ag-tu pas dit que tuavais été méchant à l'école? Q La chanteuse.-Vous savez : pour ma voix,
les notes les plus élevées ne me font pas pur...

Johnny.-Il n'est pas bon La couturiêre - Alors permettez-moi de
de tout dire aux femmes. vous présonter la mienne t
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QUELQUES TRANSFORMATIONS

IV VI

MOSAÏQUE
Est-ce que par hasard, il n'y aurait plus, comme autrefois, un Dieupour les ivrognes I...
Je ne sais pas... Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il n'y a plus pour eux labonne et vieille indulgence d'antan.
Autrefois, la vue d'un ivrogne faisait sourire... Plus d'un, même, dansle fond, enviait ce " disciple de Bacchus ", pour employer une phraséo-

logie qui n'est pas mal démodée, entre parenthèses.
Aujourd'hui, le joyeux buveur disparaît et fait place au morne alcoo-lique.
Les progrès di la science et sa vulgarisation ont fait pénétrer un peupartout la mystérieuse terreur de ce mot fatidique... l'alcoolisme...
En attendant que les meurs réagissent les tribunaux commencent à semontrer aýsez sévères contre les ivrognes.
Habituellement, l'individut inculpé d'outrages envers les agents de laforce publique ne manque jamais, au jour de l'audience, d'invoquer cetteexcuse:
-Au moment où les faits se sont passés, j'étais ivre. Je ne me suisdonc pas rend& compte des paroles outrageantes que je prononçais.
Cette excuse, quasiment de style, est, depuis quelques semaines, assezdangereuse à invoquer devant le tribunal où le juge pose immédiatement

cette question au prévenu:
-Alors, vous reconnaissez que vous étiez ivre ?
Sur la réponse très affirmative, donnée avec empressement, le tribunalcondamne l'inculpé:
10 Pour outrage aux agents;
20 Pour ivresse manifeste.
Bref, l'argument de l'ivresse est, pour l'instant, quelque peu dangereuxà invoquer. Il faudrait trouver autre chose...
Il faudrait trouver autre chose, également, à faire boire aux personnesqui ont soif..

sait que la pâte de bois est presque exclusivement employée aujour-à la fabrication des papiers communs et particulièrement des papiersmaux. air
et du Canada, grâce à ses immenses forêts, qu'on tire, en majeures, la pulpe de bois nécessaire à cette fabrication.
s chiffres approximatifs sur lesquels on se base pour établir la con-iation de la pulpe dans l'Amérique du Nord, stupéfient parleur énor-Vingt-cinq mille journaux, tant aux États-Unis qu'au Canada,riment sur ce papier fait avec de la pulpe de bois. Il faut au Newc-Herald, pour son tirage quotidien, de 75 à 100 tonnes de papier ;a consommé jusqu'à 270 pour son numéro de Noël en 1895. Or, laiction de 270 tonnes de papier nécessite 230 tonnes de pulpe mouluei de pulpe chimique, dans la fabrication desquelles entrent 310a ou 200,000 pieds de billots d'épinette. Il en est ainsi du Herald,Globe, de Boston, qui à eux deux dévorent environ 60.000 cordesiette par année, ou environ 200 arbres par jour. Le Petit Journal,iris, en consomme à peu près le double, soit 120,000 arbres pari 25,000 acres de forêt.
ir l'un quelconque des grands journaux américains que nous venonsber, la valeur du papier consommé peut-être évaluée à 1,500.000a en deux ans.
e pareille consommation ne va pas sans éveiller des craintes au sujetdisparition possible des forêts, Déjà les États-Unis se préoccupent deindre l'exportation des bois à pulpe (principalement l'épinetteis): la Norvège a déjà imposé des droits de sortie: l'Allemagne,riche et la France ménagent leurs forêts et ne consomment que lex-b de la pousse annuelle. Mais heureusement, les forêts d'épinette
nada sont, - l'exception peut-4tre de celles de la Sibérie, - les plusdu monde. On les trouve partout, du Pacifique à l'Atlantique et,ouvellant tout les vingt ans, elles sont pour ainsi dire inépuisables.es régions de la province de Québec peut, à elle seule, fournir plus),000 tonnes de papier par an, et cela pendant un temps indéfini.

L vérité, ce n'est pas seulement pour le plaisir que l'on casse desn Chine, comme des gens, parait-il, aiment à casser des assiettes:

c'est pour répondre à un besoin de multiples industries européennes. C'est
qu'en effet le blanc et le jaune d'ouf sont utilisés dans bien des opérations
industrielles. Tout d'abord le blanc, autrement dit de façon plus scienti-
fique l'albumine, est d'un usage précieux et curant pour la photographie,les teintures sur étoffes, etc.; quand au jaune, on l'emploie en grande
quantité pour les tanneries, les peausseries et la fabrication de cuir en
général. Naturellement on ne se sert guère des oeufs r cueillis en Europe,
parce qu'ils coûtent cher et sont plutôt réservés à la consommation, maisles volailles sont extrêmement nombreuses en Chine, et on a eu l'idée de
faire venir les jaunes et les blancs d'oeufs séparés et enfermés dans des
récipients où ils se conservent suffisamment bien pour l'usage qu'on en
veut faire. Ce sont du reste surtout des eufs de canards que l'on traite
ainsi.

On procède d'abord au cassage, ce qui est effectué par les femmes ; les
jaunes sont versés dans d'immenses récipients où ils sont mélangés pardes moulins en bois et additionnés d'une certaine quantité de sel qui
empêche la fermentation: on peut ensuite les enfermer dans des tonneaux
qui servent à leur expédition sur l'Europe. Quand aux blancs, ils sont mis
dans des tonneaux ouverts où on les laisse fermenter un certain temps,
puis on étale la matière dans de petits récipients en zinc, où on la fait
sécher graduellement, de manière qu'elle se transforme en gâteau sec
qu'on enferme dans des caisses pour les embarquer à destination d'Europe.

Il y a un certain nombre de casseries d'oeufs en Chine, et chacune casse
en moyenne quelque 50 000 à 60 000 oeufs par jour, ce qui est un jolichiffre.

C'est le cas de répéter que " tout est dans tout": on avait déjà trouvé
que l'eau de mer contenait de l'or ; maintenant on nous affirme que les
plantes mêmes renferment une quantité notable du précieux métal.

C'est M. Lungwitz, un géologue allemand, qui a fait cette découverte.
Hâtons-nous d'ajouter, pour maintenir les espérances dans de justes limites,
que la quantité d'or que ce savant a trouvée n'est pas énorme.

Une tonne de cendres n'en donnerait guère plus de $1, à $1.25.
Il paraît que l'or a une tendance à se concentrer dans la portion du

tronc des arbres faisant immédiatement suite à la racine.
L'or est vraisemblablement dissous dans les eaux en contact avec les

gémissements aurifères à l'état de sel organique. OMNISUS.

LES APARTÉS
L'agent de police -Hé, là, vous autres, déguerpissez.
L'aveugle (a part).-Pourtant, ce gardien, à première vue, m'était sym-

pathique.
Le cul-dejatte (de même).-

Avec ces sacrés gardes, on ne DEVINETTEsait jamais sur quel pied danser.

CE CHER BÉBÉ
Bébé a été d'une étonnante

sagesse tout l'après-midi. Au sou-
per il prend gravement la parole:

-Maman ?
-Quoi ?
-Si je restais sage longtemps,

je " viendrais" malade et je mour-
rais, hein I

PAS ÉGOISTE
Fin de prière de Toto:
-Et, Bon Jésus, faites que

grand frère Alphonse soit aussi
bon que moi.

A TABLE D'HOTE
Le client-Comment! rien que

du veau aux petite pois comme
plat du jour ?

Le garçon.-Pardon... il y a
aussi le veau sans petits pois,

-Entrrrez tous voir travailler Phom-
me-canon qui se promène en ce moment
parmi vous sans que vous vous en dou-
tiez! I Une entrée à l'oil à celui qui le
découvrira.
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LES TROIS DEGRÉS OU LA VICTOIRE DE LEVI

LEC POSITIF

LA PETITE CHÉRIE
O la petite fleur très rose,
Et très blanche aui, qu'elle était I
La petite ßeur frache éclose
Sous le soleil d'or de l'été I
Naïve encore, candide, blonde,
(Le soleil était se cheveux,)
Voilà qu'elle a quitté le monde,
La petite chérie aux yeux bleue!

Jamais son front ne fut morose,
Son front pur de divinité.
Elle toute était quielque chose
D'adorable gracilité !

A et âge oùe l'amour inonde
Le cœur de ses aimablies flu,
Voilà qu'elle a quitté le monde,
La petite chérie aux yeux >leus I

Et c'est vrai, cette ajfreuse chose,
Que sa jeunesse et "a beaudé,
Brusquement, méchamment, sans cause,
Ver, le ciel, hier, aient été?
O Dieu, dlont la b>onté profonde
Nou lonna cet an<je ee Cieux,
Pourquoi l'as-tu ravie au monde,
La petite chérie aux yeux blewu ?

EN VOI

O petite fleur blaenche et rose,
Qu'ils montent, no tristes adieux,
A ce paradis - ou repoçe
La petite chérie aux yeux >leus !

Baronne de LA MAP.tiL*.

EN CARNAVAL
Depuis longtemps, Aristide Garel, premier clerc de maître Fouillassu,

nourrissait le désir secret d'aller au bal masqué, mais il n'osait le mettre à
exécution, connaissant les principes sévères de son patron, dont il devait
sous peu épouser la fille unique, Angélique Fouillassu.

Il était dans cette disposition d'esprit quand arriva le mardi gras. D'im-
menses affiches rouges collées sur les murs de la petite ville lui apprirent
qu'un bal masqué, paré et travesti, serait donné dans la salle du théâtre.

C'était tentant.
Le clerc réso!ut d'y assister bien déguisé pour ne pas être reconnu.
Sans en parler à personne, il se rendit a la préfecture et en rapporta,

soigneusement em-
ballé, un costume de
Méphisto, loué chez
le coutumier du
Grand -Théâtre, un
costume d'un rouge
écarlate composé
d'un maillot, d'une
ceinture de velours,
d'un manteau et
d'une toque surmon-
tée d une plume qui
n'en finissait plus.

Il acheta des es-
carpins rouges et
une barbe de même
couleur qui devait
le rendre mécon-
naissable.

Il logeait en gar-
ni chez une vieille
fille, curieuse et ba-
varde, mais qui se
couchait de bonne
heure; le grand jour
arrivé, il attendit
qu'elle fût au lit
pour se déguiser.

Son costume lui
allait comme un
gant. Il était grand
et mince; le mail-
lot dessinait à mer-
veille ses formes ; la
ceinture faisait va-
loir la finesse de sa
taille. ILje colla
d'épais sourcils, et
fixa sa barbe posti-
che ; après quoi il
ajusta sur ses épau-
les le manteau de
velours écarlate et
posa la toque sur sa
tête, et ils consta-
ta avec satisfaction
qu'il faisait un Mé-
phisto très présen-
table : il avait vu
jouer Faust au thé-
âtre de la préfectu-
re.

Il sortit sans bruit
et se dirigea vers le
théâtre. Quand il
entra, le bal battait

son plein ; la salle était bondée ainsi que les loges. L'orchestre, placé sur
la scène, jouait un quadrille.

La plupart des assistants étaient masqués ; les costumes les plus divers
se côtoyaient: Pierrots et Pierrettes, Arlequins et Colombines, marquis
et mousquetaires, toréadors et gitanas, Bretons et Bretonnes, pompiers et
clochettes, quelques Turcs, etc., etc

Garel prit un air sardonique et se glissa dans la route.
-Oh 1 regarde donc cette asperge I s'écrièrent deux Pierrettes.
-On dirait un homard, remarqua une Folie.
Sont-elles ignorantes, se dit Garel en haussant les épaules.
-Voilà le diable! exclama un Arlequin.
-Tirons-le par la queue, ajouta un gentil domino en retenant le clerc

par son manteau.
Garel s'enfuit, craignant pour son costume.
Afin de ne pas être reconnu, il répondait brièvement aux questions

qu'on lui posait.
-Ne fais pas le méchant, lui cria un clown, ou je vais t'enfermer.
Il montra son porte-monnaie.
Ce fut un éclat de rire général.
Le clerc ne s'amusait pas autant qu'il avait cru; il eût préféré passer

inaperçu.
-Dis donc, le diable, lui dit une marquise, tu n'as pas l'air de t'amuser.
-Regardez comme il a l'air triste, remarqua une danseuse, les affaires

ne vont donc pas I
-C'est un croque-mort, dit un mousquetaire.
-Je te vends mon âme, murmura à son oreille une Espagnole.
Le clerc la regarda: elle n'était pas jeune; il se sauva. Il heurta une

jeune fille qu'il reconnut, une couturière déguisée en bébé.
Enfin, il allait pouvoir intriguer quelqu'un !
-Où vas-tu, beau masque I lui demanda-t-il.
-Qu'est-ce que cela peut te faire, grand escogriffe, dit la couturière.
-Tu cherches ta nourrice ?
-Ce n'est pas toi dans tous les cas.

L'-E -C 0 MP A R
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-Tu n'es guère aimable pour un bébé. Je te connais et tu ne me con-
nais pas.

-Je suis Méphistophélès, ajouta-t-il en grossissant sa voix.
-Allons donc, dit le bébé, vous êtes le fils Garel, le clerc de notaire.
Ces paroles produisirent sur le clerc l'effet d'une douche. Il était reconnu

ce n'était pas la peine de s'être déguisé avec tant de mystère. Que dirait
maître Fouilassu s'il apprenait son escapade 1

Il se retira aussitôt; il était 2 heures du matin.
Il s'empressa de regagner son domicile. Arrivé devant sa porte, il

s'apergut qu'il n'avait pas sa clef : son costume n'ayant pas de poche, il
avait dû la laisser.

Il frappa.
Personne ne répondit.
Il frappa à coups redoublés.
La propriétaire, peu rassurée, se décida à venir; elle entr'ouvrit la

porte avec précaution.
-Seigneur Jésus, le diable ! s'écria-t-elle.
Elle referma vivement la porte et elle s'enfuit épouvantée.
Le clerc frappa de nouveau, mais ce fut en vain. Il gelait, le clerc gre-

lottait sous son maillot. Il erra dans les rues en quête d'un gîte, se dis-
simulant dans l'ombre au moindre bruit.

Enfin, il aperçut une lumière à un rez-de-chaussée. La porte de l'allée
n'était pas fermée; il la poussa et entra dans la pièce éclairée.

Il recula, saisit d'étonnement.
Un cercueil était là, éclairé par deux bougies.
Il était dans la demeure d'un huissier mort la veille. Une garde, endor-

mie dans un fauteuil, ronflait consciencieusement. Un bon feu flambait
dans la cheminée; le clerc s'en approcha et réchauffa ses membres glacés.

Il était sauvé; il n'avait plus qu'à attendre le jour pour envoyer
chercher ses habits.

Quand il fut ré-
chauffé, il songea à I EGRÉS
rendre ses devoirs
au mort; marchant
sur la pointe du
pied, il s'approcha
de la bière qu'il as-
pergea d'eau bénite.

Soudain il éter-
nua : la garde se ré-
veilla. A sa vue, elle
poussa un cri per-
çant et s'enfuit en
appelant du secours. 1,

Le clerc voulut la
rattraper; folle de
peur, elle réveilla
toute la maison. Les
locataires effroyés se
levèrent et accouru-
rent, les uns munis
de lanternes, les au-
tres armés de fusils
de pelles à feu. . (

Le clerc, à tout -
hasard, monta un es-
calier et gagna les
étages supérieurs.

Les habitants le
poursuivirent. Tou-
te la maison était à
ses trousses. Au troisième étage, il ouvrit la'porte du grenier et il se réfu-
gia sous le toit.

La gendarmerie avait été prévenue ; pendant que des gendarmes cer-
naient la maison, d'autres, le révolver au poing, commandé par un briga-
dier, perquisitionnaient dans les appartements, fouillaient les moindres
coins, culbutant les meubles, mettant tout sens dessus dessous.

Le jour était venu quand ils arrivèrent au grenier où ils trouvèrent le
clerc, grelottant de pour et de froid, tapi sous les combles.

Un gendarme le tira par les pieds, un autre lui arracha sa fausse barbe-ils reconnurent le clerc, et le brigadier lui enjoignit de le suivre à la gen-darmerie.
Une foule énorme entourait la demeure de l'huissier, toute la ville étaitlà. Les bruits les plus étranges circulaient : les uns déclaraient que la

garde avait vu le diable emporter l'huissier. Ce récit trouvait créanceauprès des &mes poétiques, éprises de merveilleux; d'autres sceptiques,haussaient les épaules, prétendaient qu'il s'agissait d'un voleur qui, à lafaveur d'un déguisement autorisé pour la circonstance, s'introduisait dansles habitations pour faire ses coups.
Le clerc apparut, escorté par les gendarmes; c'est ainsi qu'il traversa

toute la ville, au milieu d'une double haie de curieux, pour se rendre à la
gendarmerie d'abord, à son domicile ensuite où sa propriétaire, malade depeur, s'était alitée.

Il changea de costume et vint à son étude.
Le bruit de ses adversaires l'avait précédé.
Maître Fouillassu, l'espect sévère, semblable à la statue du Comman-

deur, l'attendait. Le clerc courba la tête; il n'avait plus l'air sardonique.
-Vous deviez comprendre, monsieur. lui dit le notaire, qu'après ce qui

m'est passé, je dois me priver de vos services.

-Ne comptez plus sur ma fille.
Il ajouta avec un sourire fin :
-Je ne veux pas introduire le diable dans ma maison.

EUGtNE FOUiRNEit.
AU CERCLE

Philidor.-Mlle Latoune a l'air montée en grand contre ce pauvre
Lafrîme. Sais-tu pourquoi?

Justin.-C'est depuis l'autre soir. Ils jouaient aux cartes à cinq cents
de limite; quand Lafrime lui eut gagné tout son argent, elle s'est mise
elle-même comme enjeu et Lafrime a fait exprès pour perdre. Depuis ce
temps-là Mlle Latouche dit qu'il a triché, elle veut recommencer la partie
et Lafrime refuse.

JEU DE MOT DE TOTO
Toto.-Maman, donne-moi un sou et je serai bon.
La mère.-Non, je ne paie pas pour qu'on soit bon.
Toto.-Parfait, mais tu le regretteras plus tard quand je serai devenu

bon pour rien.
AU CONTRAIRE

A.-Ne croyez-vous pas que la littérature est une profession sans merci ?
B.-Sans merci? Pas de votre opinion. C'est à peu près tout ce que je

reçois des éditeurs auxquels je m'adresse.

UN VÉRITABLE AMI
Taupin.-Ne savez-vous pas que le tabac influe horriblement sur vos

facultés intellectuelles ?
Boireau.-Merci, mon ami, merci infiniment. Vous êtes le seul homme

qui ayiez jamais admis que j'eusse des facultés intellectuelles.

OU LA VICTOIRE DE LEVI - (Suite e.fin)

> 1 1' K n LA T IF.

S'IL LE VEUT ABSOLUMENT
Taupin s'est laissé amener à aller faire visite à son ami Farinel quidemeure dans une partie de la banlieue où les chemins ne sont pas encore

entretenus.
-Dis donc, dit-il à Farinel, à part de toi combien y-a-t-il d'imbéciles

qui vivent dans cette localité '
-Veux-tu m'insulter '
-Alors toi inclus.

LES TROP
Plumard entrant dans le bureau du Réveil-Matin:
-Il fait vraiment une chaleur tropicale ici...
-J'aime encore mieux cela qu'un froid trop piquant, répond un

rédacteur.
UNE AUTRE MANIÈRE DE VOIR

Xlle.-Il n'y a que la bravoure qui soit digne de la beauté.
Lui.-Il n'y a que la bravoure qui puisse tenir tête à la beauté aussi.

MÊME JACQUOT
La jolie visiteuse,-Quel joli perroquet ! (Au perroquet.) Jacquot veut-

il des biscuits ?
Jacquot (avec circonspection).-Les avez-vous faits vous-même ?

L'ÈRE DES TRAINS,.. RAPIDES
L'étranger.-Je remarqie que tous les conducteurs sur ce chemin de

fer sont jeunes.
Le grognard.-C'est parce qu'ils seraient trop vieux à la suite de deux

odi trois voyages.



LE SAMEDI

LA DERNIÈRE DU MARSEILLAIS

-Vous me faites suer, avec vos inventions américaines. Moi, je les enfonce avec
plit avec de la charcuterie, du jambon, du boudin, des tripes, etc , etc.. et par un ié
enfantine, il en ressort un cochon vivant comme vous et moi I

CHRONIQUE
Il y a déjà quelque temps, dans sa " Pêle-Méle Causette ", M. Fred Isly

après avoir parlé des maladies nouvelles qui s'abattent sur l'humanité,
s'écriait :

" Eh bien I quelle maladie, aussi terrible soit-elle, cause plus de victimes
que la falsification des denrées alimentaires. Combien d'enfants meurent
ou sont détraqués pour le reste de leurs jours par du lait falsifié. Combien
d'hommes et de femmes voient leurs jours abrégés par une alimentation
malsaine, par l'introduction de matières nuisibles dans les aliments d'usage
quotidien. Cette falsification, qui commence par le lait, passe par le café,
la viande, le poivre, les conserves, le beurre, pour aboutir mme à l'eau ;
cette falsiffcation, que nous retrouvons autour de nous, à chaque pas, qui
nous attaque dans chaque bouchée que nous portons à nos lèvres, dans
chaque gorgée que nous avalons, n'est-elle pas notre ennemi le plus redou-
table, en raison de la fréquence de ses coups et de notre impossibilité de
lui échapper."

On a souvent déploré le même mal à Montréal et un de nos confrères a
demandé à cor et a cris l'établissement d'un laboratoire municipal. Or il
y en a un à Paris, mais, dit M. Isly, " quel contrôle exerce-t-il sur ce qui
nous est vendu ? Quelqu'un s'est-il jamais présenté chez vous de sa part
pour prélever un échantillon sur ce que vous consommez et le soumettre
à une analyse scrupuleuse, et pour exercer ensuite des poursuites contre
les fournisseurs indélicats qui vous vendent la mort en bouteille, au poids
ou en paquets. Ce laboratoire possèderait.il seulement les moyens d'action
nécessaires à un contrôle aussi serré ! Je l'ignore.

" Et alors, nous continuons à manger et à boire le poison, sous toutes
les forme que l'ingéniosité des falsificateurs veut bien lui donner, et nous
tombons tous, ou presque tous, victimes de ces aimables industriels, les
uns plus jeunes, d'autres plus âgés, suivant la force de nos constitutions
et la résistance que nous opposons à l'ennemi, suivant nos goûts également ;
car l'un aime le lait et avale de la craie, tandis qu'un autre aime les petits
et s'ingurgite du vert de gris. L'amateur de petits pois est plus exposé
que l'amateur de lait."

Aujourd'hui je retrouve dans un autre journal qui s'intéresse tout spé-
cialement au confort et au bien-être des familles les mêmes plaintes.

En attendant, dit M. I. Viator - l'auteur de l'article,- en attendant
le moment heureux promis par un illustre chimiste où nous nous nourrirons
de produite chimiques, de petites boulettes contenant des substances
ossentielîement nutritives sous un volume réduit, nous sommes obligés de
recourir aux aliments classiques; mais ceux-ci sont étrangement altérés
par des producteurs désireux de trop gagner d'argent, et aussi par suite
de l'agglomération d'un nombre prodigieux d'habitants dans les grands
centres : pour suffire aux besoins alimentaires de ces foules, sans que les
prix de vente augmentent par trop, on leur offre à consommer des pro-
duits fabriqués qui n'ont qu'une vague ressemblance avec les produits
naturels.

Il ne faut pas croire, du reste, que ce mal ne soit né qu'à notre époque,
puisque, dès 1820, il avait paru en Angleteterre un volume qui se nom-
mait " La mort dans le pot au feu " 1 En 1851 le journal médical Lancet
avait commencé une campagne qu'il poursuivit trois années contre les
marchands malhonnêtes, en publiant l'analyse des produits frelatés qu'il
avait pu acheter chez eux. Mais on doit avouer que le progrès a été mer-

veilleux en la matière, comme en beaucoup
A d'autres, pendant le dernier quart de ce siècle;

et on est arrivé à une véritable science de l'adul-
tération des substances alimentaires,grâcS aux
progrès de la chimie il faut bien le dire. On sait
que, dans bien des villes comme à Paris, on a
créé des laboratoires qui ont pour mission de
faire la chasse à ces adultérations ; mais l'effet
utile qui en résulte est bien faible, et d'ailleurs
on ne se contente plus maintenant de nous ven-
dre une substance inerte quelconque en la déco-
rant d'un nom pompeux, on introduit aussi dans
nos aliments (ce qui semble plus innocent en
apparence) des matières conservatrices.

La chose est autrement grave pourtant que
l'on ne pourrait croire: d'abord parce que ce
procédé ne constitue plus une tromperie sur la
qualité de la marchandise vendue, qu'il est par
conséquent bien difficile de poursuivre et de
punir le marchand qui le pratique, en second
Ji parce que les substances conservatrices sont
le plus souvent fort dangereuses en elles-mêmes,
et peuvent causer de vrais empoisonnements.

Quand on nous vend un mélange à base de
fécule de pomme de terre sous le nom de confi-
ture pure de sucre et de fruits, nous sommes
sans doute volés, mais nous ne courons pas grand
risque au point de vue de la santé : il en est tout
autremcent quand on met dans les conserves, ou

ma machine. On la rem- même sur la viande ou le poisson que nous
canisme d'une simplicité devons consommer, de l'acide salicylique ou de

l'acide borique: ces substances, qui peuvent s'in-
gérer à petite dose et simplement à titre de
médicament, et qui sont susceptibles d'excellents

effets dans des cas bien déterminés, ont des inconvénients réellement
redoutables quand on les consomme de façon continue. La plupart des
liquides ou des poudres conservatrices (dont les laitiers notamment font
un usage constant) attaquent bel et bien la muqueuse de l'estomac;
d'autres, comme le sulfure de soude, arrêtent les fermentations gastriques,
et par conséquent la digestion Ceux qui ont pris de l'acide salicylique
pour des douleurs rhumatismales, savent par expérience quelle influence
ce produit a sur l'estomac, même quand il n'est pris qu'à titre exception-
nel. Il est bien défendu de l'employer dans.les conserves par la législation
de beaucoup de pays, mais il est douteux que ces défenses aient des résul-
tats effectif.

Nous pourrions ajouter qu'on se sert couramment de couleurs d'aniline
et d'autres dérivés des goudrons de houille pour colorer ou parfumer (!)
les plats plus ou moins compliqués de la cuisine moderne. Allons-nous
nous étonner après cela que les douleurs et les maladies d'estomac soient si
communes. KODAK.

AU CABARET
Le monuieur.-Ah 1 mon cher poète, quelle

justement là quelques vers que
vous allez m'aider à corriger.. .

Le poète.- Et moi, cher monsieur,
j'en ai justement quelques uns que
vous allez m'aider à payeri

PAS L'ARTICLE
Jeannette.-Je voudrais que tu

aurais un petit bébé.
La mère,-Pourquoi 1
Jeannette. - Pour le promener

dans un carrosse.
La mère.-Mais tu as des pou-

pées pour cela ?
Jeanneuw. - Oui, mais elles se

cassent quand le carrosse tourne à
l'envers.

DANS UNE CONFISERIE
La demoisele. - Goûtes, mon-

sieur. Comme fondants, c'est la
perfection 1

Le clien.-Et vous les appelez?
La d.moiselle.-Des budgets.

TOUS
Le lient.-Combién avez-vous

de garqons de salle dans votre éta-
blissement ?

Le patron.-Ne m'en parlez ps,
ils le sont tous. Pas moyen d'en
garder un qui soit propre.

UNE AUTRE VERSION
L'homme propose et la femme... L'Ale

LAngi
POM encore mi

heureuse rencontre ! J'ai

A PÉKIN

nand.-Vous amusez-vous ici?
lai. - Ente nous... Je suis
eux ici que dans le Tranvaal.
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UN PEU ÉMÉCHÉ

-Au moins ce soir je trouve du premier coup le trou de ma serrure.

LE MUSÉE DE MARINE
Au Louvre je vais voir ces délicate modèles
Qui montrent aux oisiJf les richesses d'un port.
Je connais l'armement des vaisseaux de haut-bord
Et la voilure des avisos-hirondelles.

J'aime cette ottille avec ses bagatelles,
Le carr6 d'océan qui lui sert de support,
Ses petits canons noirs se montrant au sabord,
Et ses mille haubans fins comme des dentelles.

Je suis un loup de mer et sais apprécier
Le blindage de cuivre et les ancres d'acier;
Car tous ces riens de bois, de fielle et de liège,

M'ont souvent fait trouver les dimanches bien courts,
Et, forçat de Paris ds longtemps pris au piège,C'et là que fai révé le voyage au long cours.

Fançors CorrÉz.

LA SOUPE DES PAUVRES
L'hiver est la saison de la misère, en particulier dans les grandes villescomme Paris, Londres, etc. .. Le froid et la faim sont deux hôtes sinistres

qui font leur apparition au moment où les hirondelles prennent leur volvers les pays ensoleillés. De tous côtés on a fait les plus louables effortspour venir en aide aux miséreux. La charité publique et la charité privéerivalisent de zèle dans ce but. Par les grands froids, des braseros sontallumés en certains endroits pour que les malheureux puissent venir s'ychauffer. L'hospitalité de nuit offre un asile à ceux qui n'ont point degîte. On a installé des fourneaux économiques, des sociétés se sont fondéesqui distribuent des bons de pain et de soupe. Les bureaux de bienfai-
sance répartissent des secours en argent aux familles nécessiteuses. Ungrand progrès a donc été réalisé, mais il reste encore des pauvres qui pas-sent leur temps à la recherche d'un gîte et d'un morceau de pain, et, quoiqu'on fasse, il en restera toujours. On ne saurait donc assez encourager,tous ceux qui, d'une manière ou d'une autre, viennent au secours desdéshérités.

Ne vous est-il jamais arrivé de passer, de bon matin, devant quelquegrand restaurant réputé pour sa cuisine raffinée et les mets exquis qu'iloffre à ses clients 1 La devanture est encore baissée, la porte d'entrée
close. Néanmoins, une longue file de loqueteux stationne sur le trottoir.Ils font "queue ", comme au théâtre. Mais ce n'est pas pour leur plaisir
qu'ils stationnent ainsi, souvent sous la pluie. Tout à l'heure, une
fenêtre s'entre-bâillera, par laquelle on passera à cette foule déguenillée,
les reliefg des festins de la veille. Les patrons de ces restaurants ontestimé qu'il valait mieux donner à des pauvres les restes qu'ils ne peuvent
plus utiliser, que de les jeter. Et il se trouve souvent dans le tas de fort

ns morceaux qui réjouissent un instant l'estomac des pauvres diables.
Certaines grandes boucheries font également des distributions de

viande qu'il serait malaisé de vendre. Généralement cette viande est

cuite, de sorte que les malheureux venus là, et qui disposent rarement
d'une cuisine, peuvent manger immédiatement la portion qui leur est échue.

Mais, c'est à la porte des casernes que le spectacle est le plus pitto-
resque. Vers six heures du soir, on voit arriver de toutes les directions
des hommes, des femmes, des enfants. Ils sont munis d'ustensiles de
toutes sortes: vases, gamelles, soupières, boites à lait, boîtes de conserves,
etc. Ils viennent les faire remplir avec les restes de la " popote " du régi-ment. Chacun s'empresse pour avoir la première place et être sûr de ne
pas s'en aller les mains vides. A heure fixe - heure militaire - un ser-
gent fait son apparition suivi de plusieurs " hommes " porteurs de réci-
pients d'où s'élève une odeur appétissante. La cuisine des soldats n'est
pas raffinée, mais, là aussi, on a réalisé de grands progrès depuis vingtans. Pénétrez dans un des bâtiments où se confectionne le "rata" de
nos troupiers. Vous y verrez d'immenses tas de légumes, pommes de
terre, choux, carottes, etc., que les hommes de corvée ont préalablement
nettoyés.

De grands quartiers de viande, que l'officier d'approvisionnement a
soigneusement examinés pendent aux crochets. Des soldats, en costume
de marmiton, se préparent à entasser dans de gigantesques marmites
viande et légumes. L'assaisonnement n'a rien de compliqué- Ici, pas de
sauces onctueuses, triomphe des chefs de cuisine. Le sel et le poivre
jouent le plus grand rôle. Tout cela mitonne dans des marmites sous les-
quelles brûle un feu constamment activé par un soldat exclusivement
préposé à ce service. Tout à coup, lancé d'une voix vibrante, retentit le
commandement " Fixe ! ". C'est un officier qui vient s'assurer de la bonne
qualité de la nourriture qui va être distribuée aux soldats.

Quand le clairon a sonné "à la soupe ", les soldats dévalent de tous
côtés. Ils viennent chercher leur " gamelle ", qu'ils vont ensuite mangerau réfectoire. La distribution finie, il reste toujours au fond des marmites
une quantité plus ou moins grande de soupe ou de rata qu'on ne garde
jamais pour le lendemain. Pendant longtemps on a eu l'habitude de tout
jeter. Un jour on s'est avisé que cet excédent de nourriture serait bien-
venu auprès des pauvres gens. Ceux-ci ont eu vite appris le chemin de la
caserne. Maintenant les distributions se font régulièrement et... militai-
rement. Chaque caserne a en effet ses clients. Leurs noms sont inscrits
sur une pancarte que le sergent tient à la main. Il fait l'appel des noms.
La répartition commence; chacun s'en va, son ustensile rempli jusqu'au
bord. S'il y a quelques bancs à proximité, les affamés s'y installent et
dévorent gloutonnement heur pitance.

De cette façon, le régiment a ses pauvres, qu'il secourt chaque jour,
L. N.

MALENTENDU
La bonne.-Je vous dis que madame ne reçoit pas: elle est malade.
Le peintre (chargé du portrait).--Je viens pour l'achever; faut quetout soit fini ce matin.
La bonne.-Au secours ! à

l'assassin ! On en veut à ma- CONSOLÉ
dame !

QUESTION ET RÉPONSE
La maitresse.-Comment la l

terre est-elle divisée 
Jeannette (sans hésiter)--

Par les tremblements de terre.

SA RÉPONSE
La mère.-Madame Gatien

a-t-elle demandé pourquoi nous
n'allions pas à sa soirée 1

Toto.-Oui, maman.
La mère.-Et qu'as-tu ré-

pondu I
Toto -J'ai dit qu'on avait

reçu une autre invitation qu'on
aimait mieux.

INDICATION SURE
Plick.-A-t-elle dit qu'elle

ne se remarierait jamais i
Flock.-Non.
Flick -- Alors elle nese rema-

riera vraisemblablement pas.

COMPRIS
A. - Des parents de ma

femme sont en visite chez nous
depuis une semaine.

B.-Et comment les trouves-
tut

A.-Je ne les ai pas encere
rencontrés.

PLUS QUE LA LUNE
Le conducteur. - Pardon,

madame, mais qu'as donc votre
bébé à, tant crier t -Eh, Jéreme, lève toi vite, y a le feu...

La mère.-Le pauvre chéru- -Chez oui donc?
-Chez Jean-Baptiste, le laitier.
-Oh 1 ben, alors, j'suis tranquille. l'eauécrase une vase. doit pas être loin 1
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UNE CHASSE DE TARTARIN

-Quand je chasse au désert, s'emporte avec moi un petit ballon et un poids ouf-
filamment lourd...

LE PORT APERÇU

Réïvant le réel et lamour dé,siré,
Que voilait la terrutre et funbre poussière,
Au vrai jour, entrevu des Mages mapir,
La Mort libératrice ouvre notre paupière.

Elle unit à jamais en des transports sacrés,
Au sein de l'infini, les âmes de lumière,
Les cours toujours brûlante et les sens dpurs 1
- Et la Mort nous apprend la vérite première.

Eselaves, jusque-là, du doute et de la chair,
ToWours plus altdrds d'air pur et de ciel dair,
A travers les ddgoûts et les incertitudes,

Poursuivons, triomphants et meurtris tour tour,
Des sommets lummeux au fond des turpitudes,
La science impossible et l'impossible amour.

J. DssosnEizs.

FRATERNITE
C'est l'hiver, avec son cortège de coups de vent, de tempêtes et de nau-

frages; c'est la saison néfaste, où la misère sévit plus âpre, plus dure
aux pauvres gens, terriens ou matelots Les pécheurs ne peuvent pas
sortir; alors, pas de pêche, pas d'argent; pas d'argent, pas de pain pour
les petits.

Ciel noir, mer furieuse dehors, chagrin, misère à la maison. Ceux que
le gros temps a pris en mer ne reviendront peut-être pas.

Sur la grève, on voit des groupes: hommes en ciré, dans leurs lourdes
bottes de mer, femmes en cornette blanche, en gros jupon de laine.

Tout ce monde regarde au large, espérant et craignant à la fois d'aper-
cevoir une voile.

Jusqu'ici, rien ! Rien que les lames qui chargent à la côte, avec des
envolées d'écume.

" Navire !
-Où ?
-Là! dans le Noroit !I"
On distingue à peine le bâtiment. Où va-t-il ? On attend une éclaircie

pour se rendre compte de sa manouvre.
." C'est un brick ! il est démâté de ses mâts d'hune ; son pavillon en

berne, il vient droit à la côte ! Houst ! les enfants, au canot !
Celui qui vient de parler, c'est le père Péné, le patron du canot de sau-

vetage. Et tous les braves gars prennent leur course vers la maisonnette
qui abrite l'embarcation sur son chariot.

Quel pavillon bat le navire ? russe, danois, allemand ou anglais, peu

importe: il y a là-bas des gens, marins comme eux, ayant comme eux
femmes et enfants, qui demandent secours; la couleur de l'étamine n'a
rien à voir là dedans.... " Aimez-vous les uns les autres ! " a dit Jésus;
et le marin, homme simple, homme de devoir, met la maxime en pratique
sans la discuter.

Un homme a été à l' " Ancre couronnée ", l'auberge du père Noirot,
chercher une paire de chevaux; on attelle les bêtes, les mathurins pous-
sent aux ridelles, et, enlevée au galop, roulant et tanguant sur les galets,
l'embarcation descend vers la plage.

Arrivée là, l'équipage embarque; c'est Pierre, Jean-Marie, le grand
Louis, au plus tôt paré ; on dresse le chariot; on dresse le chariot, on
cule ; les cheveux se cabrent, apeurés, sentant 'écume leur fouetter les
jarrets; les gens poussent aux roues dont les larges jantes s'enterrent
dans le sable; c'est dur:

" Ho I ho ! hardi ! encore un coup t bordez les avirons, vous autres !..."
Une lame arrive, couvre en grand le charriot, hommes et chevaux, on

n'est pas encore assez avant:
" Allons-y, un bon coup ! les gas ! " La lame est passée, on se recon-

naît, on pousse, les chevaux reculent: " Attention ! " la vague vient,
déferle, et, cette fois, le canot flotte ; les avirons en manouvre aussitôt
l'empêchent de euler, tandis que les bêtes fouaillées emmènent le chariot.
"Avant partout !" et les voilà partis.

De la grève, on voit l'embarcation se mâter sur les lames, embarquant
des paquets ; tantôt elle apparaît au milieu d'un nuage d'écume, tantôt
on ne voit plus rien, à croire qu'hommes et canot, tout est coulé, noyé,
roulé par la mer. Puis on la revoit plus loin, les avirons battant réguliè-
rement la mer, comme à la manouvre.

Le navire s'est rapproché; mais il n'avance plus, échoué sur un banc,
et la vague le bat furieusement. Un moment, on voit le canot sous le
vent à lui, puis plus rien. C'est, là-bas, une lutte terrible entre les hommes
et la mer.

Une heure se passe: "Les voilà ! " Enfin, le canot revient et se dirige
vers l'entrée du port; hommes femmes, même les moussaillons, se hâtent
vers le bassin d'échouage. L'embarcation arrive: "Tous!" crie le
patron; on a compris, tout le monde est là, naufragés et sauveteurs. On
amarre, on débarque et, le canot en sûreté, on va tous ensemble boire la
goutte, histoire de se sécher parés à retourner tout à l'heure, s'il le faut.

BoNQUART.

MOT D'ENFANT
Dorotm.-Quand je serai au ciel, va, je ferai ce que je voudrai et tu

ne pourras pas m'en empêcher.
Maman -Pourquoi ne le pourrai-je pas ?
DorotUe.-Parce que tu ne seras pas là.

CORRECTIF
Lui.-C'est l'amour qui fait tourner le monde.
Elle,-Oui, mais c'est la fortune qui tient l'axe graissé.

jd

ulane dans.. Ds que j'aperçois le lion, je pose
lu airs...



LE SAMEDI

ADOLPHE
Ce soir-là,-un triste soir de janvier, fin du siège de Paris,-en quittant

la mairie du IXe arrondissement, où il présidait aux distributions de
vivres, M. Reboullet était ému profondément. Son képi de garde national
sédentaire-de pantoflard, comme on disait alors-enfoncé jusqu'aux
oreilles, un long cache-nez peu militaire enroulé autour du col de sa capote,
ruminant des paroles vagues, il se dirigeait par la rue des martyrs vers
l'avenue Trudaine, où il occupait, au quatrième, un modeste, mais très
clair appartement. C'est dans le commerce de papeterie - il avait attaché
son nom à un mouilleur estimé, le mouilleur EReboullet -qu'il s'était
amassé une petite fortpne. Retiré depuis quelque temps des affaires, il
jouissait de cette fortune avec placidité.

Arrivé devant la maison, il gravit bâtivemeLt les étages, introduisit la
clef dans la serrure, et, tragique, en bourrasque:

-Virginie . .. il faut tuer Adolphe!
Sous la lueur discrète d'une lampe, Mme Reboullet travaillait à l'ai-

guille. C'était une personne d'une quarantaine d'années, grasse, blonde
et rouge.

A la phrase hurlée par son mari, elle se leva 'tremblante, subitement
pâlie, et, dans un souflle:

-Adolphe !. .. Oh! mon Dieu !
Puis elle se laissa retomber sur sa chaise, passive, les mains molles, en

.. Alors, sans crainte, je le tue...

une attitude soumise et résignée.
Reboullet jeta successivement sur le lit son képi, son cache-nez, son

sabre-baïonnette ; il se campa devant la glace, passa violemment, d'un
geste familier, sa main sur sa calvitie rose, où, malgré le froid, brillaient
quelques gouttes de sueur ; puis, les mains dans les poches, marchant de
long en large:

-Oui 1. .. il faut tuer Adolphe !... C'est dur, mais que veux-tu ? Nous
devions nous y attendre... J'ai reculé ce sacrifice autant que possible...
Mais madienant!... Tu dis I...

Mme Reboullet ne disait rien. Elle restait toujours dans la même atti-
tude. Seulement deux larmes, deux grosses larmes, rondes et naïves, se
mirent à rouler sur ses joues.

-Tu pleures !... Oh! c'est bien naturel et moi-même, ai je n'étais un
homme. .. Mais que diable ! il faut se faire une raison. D'ailleurs, crois-
tu, qu'il tienne tant que ça à la vie 1 Pas très jeune, un commencement de
catarrhe... Entre nous, il n'en a pas pour longtemps.

-Ce... ce... pendant, en le soi... soignant bien, geignait Mme
Reboullet à travers ses larmes, avec une petite voix d'enfant.

-Non ! non!
-Ne pou... pourrait-on pas att. .. attendre un peu 1...
Il se campa devant elle et, baissant la voix :
-Eceute, Virginie I Il y a une chose avec laquelle je n'ai jamais plai-

santé, tu' sais. Notre réputation ! Eh bien, notre réputation est en jeu.

.. Et je rentre dans ma patrie. Ce n'est pas pins malin que ça.

-Notre répu.. ....
-Oui I... A cause d'Adolphe, nous commençons à être mal vus dans

le quartier. Malgré ma défense, pour lui faire faire sa petite promenade,
tu le sors chaque jour sur l'avenue. .. Il est insolemment gras. Les gens
ont des yeux, n'est-ce pas On trouve étrange, antipatriotique - tu
entende bien : antipatriotique 1-qu'en ce temps de siège, alors que tant de
pauvres bougres n'ont pas môme un morceau de viande de cheval à se
mettre sous la dent, nous gardions chez nous une bouche inutile. Et ce
n'est pas seulement dans le voisinage que l'on jase... Le bruit s'est
répandu de proche, jusqu'à la mairie... oui I à la mairie !... Depuis quel-
que temps, je sentais autour de moi une froideur marquée... Je ne pou-
vais comprendre pourquoi... Tout à l'heure, à la distribution, le sergent
Bose s'est approché, et avec un mauvais rire:

11-Il va toujours bien, M. AdolpheI"
" Alors j'ai compris que le sacrifice était nécessaire... et il se fera!
Reboullet avait laché cela d'affilée, avec la hâte tumultueuse d'un

timide qui a pris une résolution. Ses yeux, ternes d'ordinaire, flamboyaient.
Après un silence, Mme Reboullet balbutia :
-Mais le courage... je n'aurai ja. ..jamais le courage...
-Oh ! je ne suis pas assez cruel pour te demander. .. et moi-même je

me sentirais également incapable... Non I c'est Rose qui s'en chargera.
-Elle... elle... ne voudra pas... elle l'ai... aime tant !
Sans répondre, Reboullet cria:
-Rose!
Une bonne parut, une demi-paysanne, grande, osseuse, les mains sur les

hanches, l'oil mauvais.
Reboullet s'accouda à la cheminée, solennel:
-Ma fille, nous venons vous demander de nous rendre un service, un

grand service. Cela vous coûtera èvidemment beaucoup ; mais je ne doute
pas que, pour obliger des maitres comme nous... qui ont été pour vous ..
ce que vous savez...

Rose écoutait, défiante.
-Voici ce dont il s'agit. Nous sommes obligés de nous débarrasser...

de tuer Adolphe, là ! Et comme nous ne nous sentons pas le courage de le
faire, ni madame ni moi; comme nous craignons aussi qu'en la confiant à
des mains étrangères, nous ne rendions sa mort plus douloureuse, nous
venons vous demander...

La figure de Rose se détendit. C'était là le service demandé ! Supprimer
Adolphe, toujours si " occupant " !

Néanmoins, cachant sa joie intérieure, roulant la pointe de son tablier
entre ses doigts crevassés et noirs:

-Certainement que ça me coûtera beaucoup. Pauvre Adolphe 1 Mais
pour obliger mes maîtres...

Mme Reboullet geignit :
-Tout... tout eo que je vous demande, par exemple... c'est que nous

ne sachions pas comment vous vous y prendrez, ni quand vous le tu...
tuerez !

-Parbleu ! fit Reboullet, j'aurais horreur moi-aussi d'apprendre exao-
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MÊMES INITIALES

Mlle Miranda Baulac (chez le mar-
chand).-Cinq piastres cette valise-ci? Je
la prends. Vous voudrez bien y peindre
mes initiales M. B.

M. M. Merluche (chez le mfme s
chand).-Oui, cette valise à cinq pias
me va. Mettez-y mes initiales M. B
envoyez-la chez moi.

tement.. Non ! demain, je ne suis pas de service, j'ai ma matinée libre...
Nous sortirons, madame et moi, à dix heures ; nous rentrerons à midi, et

A pendant ce temps-là.. . Compris, n'est-ce pas 1
-Comme monsieur voudra. Mais il m'en coûte bien, allez, monsieur,

madame, il m'on coûte bien !
-Cela fait votre éloge ma fille... Tenez !
Il lui tendit une pièce. Tout en protestant, Rose la prit. Puis à peine

sortie :
-Dix francs ! J'en aurais bien donné le double, moi, pour être débar-

rassée de cette sale bête !

Produit fantaisiste d'un carlin et d'une levrette, les oreilles trop longues,
la queue en trompette les pattes grêles, le ventre énorme, Adolphe était
certainement peu regrettable au point de vue de l'esthétique. Ce nom
bizarre d'Adolphe ne lui venait pas - comme certains esprits cultivés
l'eussent volontiers supposé - du roman célèbre de Benjamin Constant.
Non. La bête avait appartenu autrefois à un cousin de Reboullet, lecousin Bergastier, espèce de vieux peintre raté, de bohème à chapeau mouet à eravate flottante Ledit Berga4tier professait pour les bourgeois, unehaine dix-huit-cent-trentesque qu'il affichait à tout propos. Et, pour lui,le bourgeoisisme, l'odieux bourgeoisisme se résumait en la personne de M.
Thiers. De là l'idée de donner à son chien... qu'il considérait comme le
spécimen accompli de la laideur canine - le prénom de l'illustre homme
d'Etat Mais, si anti bourgeois qu'il fût, Bergastier n'était ps un
méchant homme. Il avait pour Adolphe tous les égards souhaitables. Les
Reboullet, braves gens aussi, avaient accueilli Adolphe, à la mort de
Bergrastier.

M. et Mme Reboullet, songeaient à ce passé - et à bien d'Autres choses
encore - En sortant de chez eux le lendemain matin à dix heures, après
avoir dit à Adolphe un dernier adieu et l'avoir laissé en tête à tête avec
Rose. Mme Reboullet avait les yeux rouges; Reboullet, lui, était toutjaune. A peine dehors, piqués par le froid, ils se mirent à marcher d'unpas relevé, descendant et remontant l'avenue Trudaine. Ils n'avaient pas
eu le courage de " voir ", mais ils n'avaient pas davantage celui de

s'éloigner ".

C'était le Paris de l'extrême fin de siège, le Paris tragique et glacé.
Lavenue s'étendait, presque déserte. Parfois une troupe passait - mo-
biles ou gardes nationaux -en rangs flottants, la tête emmitouflée, sousle képi, d'un passe-montagne ou d'un tricot en laine. Les toits blancs de
neige s'égouttaient sur les trottoirs. Là-haut, un ciel gris, plombé, oùclignotait, derrière les brumes, un soleil frileux. Et comme les Allemands
bombardaient depuis quatre jours, de sourds grondements arrivaient par
bouffées du côté du sud.

Absorbés par leurs sombres pensées, insensibles à e tableau tris-
tement familier, M. et Mme Reboullet marchaient, côte à cote, si-
lencieux. Soudain, de sa petite voix enfantine, Mme Reboullet
geignit:

-Ça doit être fait !
Reboullet tira sa montre. Elle marquait onze heures dix: ils re-prirent leur marche muette.
Peu après, Mme Reboullet sursauta.
-Nous avons oublié quelque chose...
-Quelque chose 1
-. De très important ! Nous n'avons pas dit à Rose ce qu'ilfallait faire de ce pauvre Adolphe, après...
-Comment après?
-Oui... où l'enterrer...
-C'est vrai! je n'y ai pas songé non plus...
Pais, après avoir réfléchi:
-Eh bien, je m'en chargerai, moi 1 Ce soir, dans quelque terrain

vague... ou sur un talus des fortifications. Ce sera plus digne...Sois tranquille, Virginie 1 Adolphe aura la fin qui lui convient.
Cependant le temps s'était éclairci peu à peu Le soleil perçait

les nuages et, si pâle qu'il fût, jetait une demi-clarté sur la ville. gel
Un vent du nord s'élevait, très sec. Forcément distraits par le spec- port

tacle de la rue, le sang fouetté par cette promenade matinale, M. et
Mme Reboullet commençaient non pa à oublier Adolphe, grand
dieux ! mais à y penser moins exclusivement. Si bien qu'à midi
précis, quand ils se trouvèrent devant leur maison, Reboullet s'écria:

-J'ai une faim !
-Et moi 1 soupira Mme Reboullet.
Mais, aussitôt., ils se jetèrent mutuellement un regard qui les ra-

mena l'un et l'autre au juste sentiment des convenances.

S Dans la petite calle à manger en chêne clair, M. et M-ne Reboul-
let se sont mis à table Ils tirent les serviettes de leurs ronds, cas-
sent un morceau de cet invraisemblab'e pain du siège, où, comme on
l'a dit justement, on trou% ait de tout, excepté de la farine.

-Qu'y a-t-il à déjeuner ce matin 1 interrogea Reboullt t.
En rentrant en cet appartement plein encore du souvenir d'A-

dolphe, en s'asseyant à cette table autour de laquelle on le sentait
~/ toujours tournant pendant les repas, en quête d'un os ou d'une fri-

andise, Mme Reboullet a été reprise par son chagrin : et c'est en
balbutiant, essoufflée encore de la longue promenade et des étages

r- montés, qu'elle répond :
et -Je ne sais pas, mon ami... Je n'ai rien commandé... J'avais

la tête ailleurs, tu comprends...
Reboullet cria :
-Vous pouvez servir, Rose I

Colorée, énorme et rude, la bonne entra, dans l'envolement de ses bri-
des de bonnet:

-Voilà 1... et ce sera fameux, alles 
Sur la table elle a posé un plat vaste, débordant d'une auce jaunâtre,

où flottent des membres épars...
Une même idée a traversé la cervelle des Reboullet.
-- Qu'est-ce que c'est que ça1
-Dame, lui ! bien sûr... Sauté au vin blanc. J'avais pensé le servir

rôti... iais comme madame ne m'avait rien dit...
Reboullet s'était à demi levé de sa chaise:
-Vous avez osé...1
-Comment c'était donc pas pour le manger que...1 Ah ! bien, si

j'avais su... J'en aurais tiré au moins vingt francs, par les temps quicourent 1
-Sor... sortez! fit Mme Reboullet, suffoquant.
Rose haussa les épaules, tourua sur ses talons et faisant claquer la porte

derrière elle :
-En voilà des histoires.., pour un chien !

M. et Mme Reboullet sont restés, seule, en tète à tête. Plus long et
plus funèbre que les autres, un nouveau silence plane. Sous leur nez, le
plat fume, et d'odorantes odeurs s'en dégagent. Elle a raison, cette misé-
rable fille... Ce doit être excellent. .. Oh ! non ! jamais !

Que faire pourtant1 Le donner à cette Rose qui le mangera, elle, cer-
tainement, ou plutôt, en son amour du lucre, le vendra à quelque infame
gargolier ? Le jeter simplement à la rue ? Quelle fin humiliante! L'enter-
rer ?. .. Enterre.ton un ragoût ? ...

Le fumet du plat continue de monter aux narines, délicieusement.
Tenaillé par la faim, Reboullet tompt le premier le silence:
-Y a-t-il autre chose pour le déjeuner, Rose ?
Rudement, à travers la porte :
-Autre chose. .. par les temps qui courent... Monsieur veut rire !
Rire ! on ! non, il n'a pas envie de rire, le pauvre Reboullet 1 Quelques

minutes s'écoulent encore. Puis, timidement, allongeant une tranche de
pain vers le plat :-La sauce au moins. .. goûtons la sauce I

Mme Reboullet le laisse faire sans protester.
-Bon 1 très bon I dit-il.
Et une seconde tranche est trempée et mangée comme la première.
-Va ! va 1 continue, fit Mme Reboullet. Tu as toujours été un sans-

coeur, d'ailleurs I

1 51

Aemployd de chemin de fer. -Du baga-
madame ?
Ille M. Beaula.-Oui, une valise noire
ant les initiales M. B.

at# plus

ce noire
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Morale. -N'achetez jamais un article
Le rIsulttt inévitable. vogue et recherché de tons. Cela caus

de la confusion.

Reboullet éclata.
-Sans-coeur, moi .. Veux-tu que je te dise ! Rose a raison, après tout !

Un chien est un chien I Et nous ne sommes pas dans des moments ordi-
naires... - On n'assiège pas Paris tous les jours '. .. Du chien 1 mais en ce
moment on est trop heureux d'en manger, et du chat, et du rat, et de
l'hippopotame, et de toutes les espèces d'animaux 1. .. Certes je n'aurais
jamais voulu qu'Adolphe arrivât sur notre table en cet état Mais le mal
est fai. Et puis, sapristi ! si nous ne le mangeons pas, qu'est-ce que
nous allons en faire?1

Mme Rebollet se taisait, ébranlée. Lentement, Reboullet piqua un mor-
ceau, et goûtant:

-Excellent, il n'y a pas à dire 1. .. Est-tu bête de t'obstiner... Une
fots froid il ne vaudra plus rien... Allons I laisse-toi faire, que diable !

Presque de force, il lui mit un morceau sur son assiette avec de la sauce
et deux croûtons.

Elle résistait encore, malgré les affaires pressantes de son estomac. Mais
sa nature molle et passive était inepte à toute lutte. Sur un regard impé-ratif de son mari, elle prit son couteau et sa fourchette en soupirant:

-Je n'aurais jamais cru...

Le soleil débarrassé des nuages, luisait splendidement et pénétrait à
flots dans la petite salle à manger. Au lointain, le canon s'était tu. Une
accalmie semblait s'être produite en ces temps sombres. Rose avait eu
soin de placer bar la table une boutelle de Vouvray, le meilleur vin de la
cave. Forcément on y fit honneur. Et une demi-heure après, en contem-
plant les petite os rangés méthodiquement, suivant son habitude, sur le
bord de son assiette, Mme Reboullet, rêveuse et attendrie, murmura avec
une naïveté touchante:

-Pauvre Adolphe 1 lui qui les aimait tant1 JACQUES NoRMAND.

MENSONGE DECOUVERT
Deux jeunes gens comparaissaient devant un juge.
-Monsieur, dit l'un nommé Léon Durand, il y a un an environ, par-

tant pour un long voyage, je confiai à mon ami Jules Morin, ici présent,
une bague de prix, représentant tout mon avoir. Au retour, je courus
chez lui, mais il nia ce dépôt. Je vous prie de me faire rendre mon bien.

Sans attendre qu'on lui adressât la parole, Jules dit, d'un ton délibéré:
-Monsieur, je n'ai qu'une chose à vous dire: c'est qu'en route Léon a

perdu le bon sens et la mémoire; il ne m'a jamais confié de bague.
-N'avez-vous aucun témoin ? demanda le juge.
-Hélas I non, Monsieur le Juge, répondit Léon, nous étions seule sous

un vieux chêne. Ah 1 si cette arbre pouvait parler I. .. il dirait la vérité...
-Pour moi, reprit Jules, je ne connais ni l'arbre ni la bague.
Nous allons voir Si vous dites vrai, fit le juge, à qui venait une idée.

Durand, allez me chercher une branche de cet arbre et vous, Morin,
restez ici à l'attendre.

Ce dernier se mit à rire, peu convaincu de la réussite du moyen. Bien
que Durand n'y crût pas davantage, il s'empressa d'obéir.

Un quart d'heure s'écoula, le jeune homme ne revenait pas. Faisant
mine de s'impatienter, le juge dit bientôt:

-Votre ami est bien long. Ouvrez donc cette fenêtre, et voyez si vous
l'apercevez.

-Oh ! monsieur, vous n'en avez pas fini, répliqua Morin; l'arbre est
là-bas sur la montagne, à une petite lieue d'ici...

-Vous venez de vous livrer vous-même ! s'écria le juge; vous êtes un
menteur et un voleur 1 Tout à l'heure vous ne connaisuiez ni l'arbre, ni la
bague; maintenant vous indiquez l'endroit où se trouve le chêne, et sans
aucun doute vous savez où est la bague.

Le faux ami, pris par -u propres paroles, dut restittuer le bijou et n'en
fut pas moins condamné à un mois de prison.

Lorsque Léon revint avec sa branche, le juge lui raconta ce qui était
arrivé.

-.Cei vous prouve, conclut-il, que tot on tard un mensonge est tou-
jours découvert. L. H.

SA GÉNÉROSITE
La tante. - Ce Toto est un peu bruyant mais comme il a bon

f7 cœur! Il a laissé Ninette choisir la première sa pomme.
L'oncle.-Hum: très bon cour, en effet. Toto, pourquoi as-tu

laissé Ninette se servir la première?
Toto.-Je savais qu'il n'y avait que deux pommes, une petite et

une grosse et je savais que Ninette était trop poli pour ne pas pren-
dre la plus petite.

UNE BOMBE
Une dame prenait part à une collation chez une amie fut in-

vitée à prendre un autre gâteau.
-Merci, répondit-elle de la voix la plus modeste, je ne sais vrai-

ment combien j'en ai mangé !
-Vous en avez mangé douze, je les ai comptés, dit la petite

Jeannette le plus ingénieusement possible.

CHAPEAU vs CASQUE
en

era Madame.-Jespère que tu vas venir avec moi à la grand'messe!
Monseur.-Jamais de la vie. C'est rien que pour montrer ton

chapeau neuf que tu veux y aller.
Madame.-Oh ! les hommes ! les hommes!... Parce qu'ils ne

peuvent montrer leur casques partout, ça veut priver les pauvres femmes
d'un prtit plaisir.

RÉFLEXION
A cette époque où tout va à l'ent er, un homme n'est heureux que lors-

qu'il peut empêcher les autres de l'être. - Un Arabe disait:
-Je consens à devenir borgne pourvu que mon ennemi soit aveugle.

POURQUOI PAS
Albert Glatigny, qui a été un peu comédien et tout à fait bohème,

disait très sérieusement:
-Sous le règne de Louis XI, on trempait dans l'eau bouillante ceux

qui faisaient de la fausse monnaie. Pourquoi ne rét ablit-on pas ce supplice
pour les criminels qui font de mauvais vers ?

TROP FATIGANT
Comme Toto parle énormément aux repas, l'autre jour comme il y avait

des invités son grand frère lui donna 10 cents pour se taire. Au bout de
quelques minutes on entendit notre jeune ami qui disait:

-Grand-frère, est-ce que je pourrais parler pour un sou.

BANG!
Madame.-Mon ami, tes manières à table laissent beaucoup à désirer

depuis quelque temps. Qui fréquentes tu donc I
Monsieur.-Toute la semaine dernière j'ai diner avec ton père.

AVANT L'EXÉCUTION
Le condamnt.-Dites-donc, avec un bon pourboire, vous ne pourriez

pas me couper qu'un bras ou qu'une jambe... on ne s'apercevra de rien...

LA CAUSE DE SA COLÈRE
Le politicien.-Je ne sais ce qui me retient de vous faire arrêter pour

libelle. Pourquoi m'avez-vous caricaturé comme vous l'avez fait ?
L'artiste.-Mais le portrait est très ressemblant. ..
Le politicien.-Je le sais bien qu'il l'est, sapristi, je le sais bien, mais

vous fais-je l'effet d'un homme qui aime à se ressembler ?

DEVINETTE

-Et l'électricien où est-il?
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UNE BONNE!

Nicoddme.-T'as rien mangé, par consé-
quent t'es à jeun. Eh bien ! j'te parie 25-
centiê qu'tu manges pas ces trois oeufs-là
à jeun.-

Laftte.-Oh ! c'est pas bien malin...

Lajldte.-Voila I j'ai gagné.NicodUme.-Nenni I... Au premier euf
t'étais ben à jeun, mais quand t'as mangéles deux autres tu y étais pus.. Amène
les 25 cents.

LE LION ET LE RAT
Certain Lion, - de ceux qui mènent grand tapageEh regardant les gens du haut de leur mépris,Se croyant tous les droits de par leur équipage, -Dans ta foule, au thddtre, un soir se trouva pris.Imrssible d'entrer; à gauche, à droite, on pousse,iaaU5re Lion reçoit mainte secousse.

D'un Rat, -- comme on en voit tu ce Paris -Le parapluie au bout du nez l'atteint.
Lors sur ses nobles traits la colère se peint;
De punir ce ch4tif il aurait grande envie,
Mais le dédain l'emporte: il lui laisse la vie,Non sans gronder d'un ton bourru:
- Va-t-en au diable avec ton parapluie /

Ce beau trait ne fut pas perdu.
Le spectacle fini, le thé4tre se vide,

Cest l'heure où, pour rentrer ch-z soi,D'un véhicule clos chacun se montre avide,
Car il pleut. Et sans étre inondé, quoique roi,Notre Lion ne peut regagner sa voiture.

Il commence à la trouver dure.
Par bonheur en son triste cas,

Il voit venir à lui le modèle des Rat8
Qui, le bras tendu, lui procure
De quoi se tirer d'embarras.

Morale, qu'au lecteur je dedie avec joie:On peut avoir beoin... d'un parapluie en soie.

JEAN BEL'znL.

DEVANT UN HEROS
Que de souvenirs évoque en nous le tableau du peintre Chigot dontnous donnons aujourd'hui une repro:luction ! Nos jeunes lecteurs ont en-tendu plus d'un récit de la guerre franco allemande. Leurs maîtres etleurs parents leur en ont parlé à plus d'une reprise, et retracé plus d'unefois devant eux les horreurs de cette époque, la plus désastreuse et la plustriste de notre histoire au xîxe siècle. Mais, trente ans se sont passés

depuis. Grâce aux bienfaits de la paix, les souvenirs de la dernière grandeguerre européenne s'atténuent et se tamisent pour ainsi dire peu à peu.Mais, ne serait-ce que pour faire apprécier davantage tout le prix de lapaix et détester de plus en plus ces horribles carnages indignes de peuplescivilisés, il est bon de rappeler de temps en temps à nos mémoires ou-blieuses tout ce que notre malheureux pays endura pendant "l'année

La guerre qui avait éclaté au mois de juillet, semblait ne devoir durerque peu de temps. Il n'avait fallu aux arméfs prussiennes que quelquessemaines pour écraser complètement l'Autriche en 1866. En France, àpart quelques esprits clairvoyants, tout le monde était persuadé qu'aprèsavoir traversé le Rhin, nos troupes victorieuses parviendraient au coeurmême de l'Allemagne. Hélas ! cette illusion ne fut pas de longue duréeet ce fut la France qui eut à subir toutes les horreurs de l'invasion. Deplus, la guerre dura longtemps.
L'hiver vint, et cette année-là, il fut particulièrement rigoureux. Oneût dit que les éléments eux-mêmes s'étaient ligués contre nous. Le froidfut intense. Partout la neige couvrit les compagnes, et plus d'une foisnos malheureux soldats durent dormir sur ce blanc linceuil.
Dès le commencement de la guerre, on avait appelé d'Afrique la plusrande partie des troupes qui s'y trouvaient. Elles étaient d'une bravouretoute épreuve et leur renom ne se démentit pas pendant cette campagne.Ils inspiraient aux Allemands une véritable terreur. On racontait qu'àla bataille de Præshwiller, un turco dans une lutte corps à corps avaitd'un coup de dents enlevé l'oreille à son adversaire. A Wissembourg, lesturcos s'étaient avec une témérité sans exemple, précipités plusieurs fois,sur les batteries allemandes, et quand le clairon avait sonné la retraite,ils avaient presque refusé d'obéir. On devine facilement ce que durentsouffrir pendant un hiver rigoureux, ces hommes habitués au chaud climatde l'Afrique septentrionale. Mais, ni le froid, ni la faim, ne purent arriverà bout de leur indomptable énergie. Dans tous les combats, ils étaient aupremier rang, de môme qu'ils étaient les derniers à reculer. Plus d'un

même, s'acharnant à combattre, laissa s'éloigner ses camarades et resta
seul en face de l'ennemi, la mort mettant seule fin à sa résistance.

Ce fut dans le cas du héros que le peintre a représenté dans son tableau.
Il a brûlé jusqu'à sa dernière cartouche et s'est enfin affaissé dans la neigemortellement frappé. En passant près de son cadavre, l'ennemi n'éprouve
d'autre sentiment que l'admiration pour ce brave, et lui adresse un res-
pectueux salut, car devant la mort, toutes les distinctions disparaissent.

PAUVRE JEANNETTE!
La petite Jeannette arrive de l'école en pleurant. Interrogée sur lacause de sa peine:
-La maîtresse dit que je n'ai pas passé mon examen... Comment,

peut-elle le savoir presqu'elle ne m'a demandé que des choses que je nesavais pas.

APRES LA REPRÉSENTATION
Philidor.-- Mon cher, si l'auteur n'était pas mon meilleur ami, je dirais

à qui veut entendre que sa pièce est infecte !

APPRÉCIATION DE JEANNETTE
Le visiteur.-Comment est Bébé aujourd'hui?
Jeannete.-Le docteur a dit qu'il était un petit peu mieux.
Le visiteur.-Oh ! il n'est pas beaucoup mieux ?
Jeanne.-Oh ! non, il est si petit, voyez-vous.

SOCIÉTÉ PROTECTRICE DES ANIMAUX
L'orateur.-Oui, messieurs, je ne puis retenir mes larmes en voyant ce

pauvres chevaux de fiacre s'éreinter à traîner des cruels hommes qui n'ont
pas l'air d'en souffrir.

AU CLUB
X.-Mon cher, vous avez dû acheter ces gros cigares avant la crise ?XX.-Hélas ! et maintenant, il faut bien que je les achève!

AUTRE TEMPS AUTRE TAILLE
(Toto en fouillant dans une armoire a trouvé le vénérable habit de son

grand.père: il l'essaye et la trouve extraordinairement grand.)
-Ecoute, mon vieux, sans parti pris aucun, faut l'avouer: les hommesd'autrefois étaient autrement bâtis que nous!...

DEVINETTE

-- Oh est donc mon élève?

....... ---
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UN JOURNALISTE CHINOIS 4 f'è~("\

Quand les affaires de Chine cem c EI/ .. jcom- Vt., d'un motus dumencèrent de préoccuper ses lecteurs, wk STblin 9 '-do"r
M. I3ennett, directeur du New-York D'ETAPE .s. Oprîeri1

Herald eut une idée de génie. Les
Chinois sont nombreux aux Etats- ~ * ~Ce
Unis. Il eut l'idée d'attacher à son
journal un rédacteur chinois, qui ren- LALG
drait compte des événements en chi-
nois et pour les gens de sat couleur.
Une réclame puissante avait surexcité
l'Amérique attentive. Du Rhode-I8-
land à Vancouver, on attendait avec
curiosité, avec impatience, le bulletin
de Chine et les impressions du Céleste.
Elles parrent: le tirage monta. Il
fallut attendre un peu et laisser aux
gens compétents le temps de traduire
en anglais les caractères compliqués
du chinois. L'article commençait ainsi :

USi ces ligues tombent sous le'i yeux
d'un de nos frères chinois, qu'il agrée
le salut de l'auteur, et qu'il reçoive les
bénédictions des quatre-vingt-dix-sept
dieux. Si un chien de chrétien l'inter-
roge, sur le présent article, il voudra
bien lui répondre qu'il y est parlé de
grands combat s, ruineux et Sanglants,
entre le. Japonai~ et les Chinois Ce
journal appartient à un maudit chré-
tien et n'est pas même dligne qu'un
Chinois qui se respecte crache) desisus."
-Cette brillante chronique eut un vif
succès, mais n'eut~ pas de suite. Les
lecteurs cherchèrent vainement le bul-
letiti célete dans les nu méroî suivants.
Toute l'Amérique riait, et M.L Baannett,
toujours épris de cpuleur locale, riait
jaune.

Pour faire une excellente colfle, très
résisante, et pouvant s'appliquer no-
tamnment à la faïence et à la porcelaine,
préparez des oeufs à la neige avec l'inas- Latoune.-J'r'aviong pourtant beni
trumfnt à ce consacrer que vous trou- vas-y après-midi..." Il a plun 1'aprMs
verez dans toute batterie de cuisine.
Laissez tomber un peu les dits neufs, et,
dans le liquide que vous en décanterez,
mêlez de la chaux vive en poudre;
vous garderez au frais, à la cave, psr
exemple.

Voici un moyen de noircir à nou- '
veau le cuivre des appareils photogra-
phique.. D'abord, au moyen d'émeri
doux, on enlève complètement l'an-
cienne couche noire, puis on chauffe à
la flamme d'une lampe à esprit-de-vin.
On plonge ensuite dans une solution . .OJ

faite de rognures de cuivre dans de
l'acide nitrique dilué, et enfin on chauffe -

ànouveau. (_
a4

Si ntous n'avions pas de défauts,
nous n'aurions pas tant de plaiisir * en
remarquer chez les autres,

CHOIX INTÉ~RIEU~R

Si vous voulez éviter le gros rhume, soi-

Vezsns retard les petits rhumes avec le
au Rhumdo. 6

1'Notre FE lVaste OFR
Stock GRATUITEMENTr
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LB DOCITEUIR CONSCIENCIEUX

Un pauvre diable vient de se faire
prendre la jambe dans un engrenage.
On appelle u docteur. Malheureuse-
ment c'est, un docteur consciencieux :

Pour commencer, il ausculte grave.
ment,

.. Mais, docteur, c'est la jambe.. .
-Ça ne fait rien. Tirez la langue.
Le patient tire la langue.
-Le pouls, maintenant... B en I.

Voyons les yeux... Bon'!
-Mais, docteur, c'est la jambe que...
-Tout à l'heure, que diable !... Pro-

cédons par ordre... Etes-vous constipé,
d'habitude?1

-Au contraire., Seulement, j'ai la
jambe qui. .

-Nous y arrivons.
Isis jambe gauche, broyée, ne tient
osau tronc que par un mince lati-

-Je vois ce que c'est, diagnostique
enfin l'homme de l'art avec solennité.
vous avez mal à la jambe.

-Oui docteur.
-A la gauche ou à la droite?1
-A la gauche.
-- CAet ce que je pensais. (Un temps

de us&îtatioex) Vous avez eu, dans
votre famills des parente qui ont eu
la jambe gauche coupée par un engre-
nage?

-Non, docteur.
-Bon!1 nous ne sommes donc pas

en présence d'une maladie héréditaire...
Et voua souffre beaucoup?1

-Entrtrement, docteur.
-Très bien!1 Continuez mon ami...

Je reviendrai demain matin.

L'adjudant passe l'inspection de la
chiambrée.

-Avec quoi doit on nettoyer un
fusil!1

-Avec un linge sec, fait l'un.
-Avec de la graiss, fait l'autre.
-Avec du tripoli, reprend ýun troi-

ilième-
-Tas de fourneaux!1 tonne l'adju-

dant Je vais vous le dire encore une
foits., Si vous l'oubliez, je voua f... de-
dants. La lh4orie dit; IlOn doit néit-
toyer son fusil avec la plus vive atten-
tion."

On dit communémnent: Il Je veux
être pendu iije fais cela.» Cette locu-
tion très ancienne a été dénaturée en
venant jusqu'à nous. En principe l'on
disait non pas pendu mais tondu, parce
que jadis, en vertu den lois édictées

prCharlemagne, être tondu était une
une peine infamante, mise au même
rang que la futitgation.-

LE SAVON MAYPOLE
LA TEINTURE DOMESTIQUE

Si vous ne pouvez obtenir cette Teinture Domestique
Anliebrillante, inaltérable, rapide, facile et cetrtaine, le

Savon Myoe evtefunila noe 'retdrc
tement au Dépôt Canadien, 8 Place ]Ri'yale, Montréal, (10
ets pour les couleurs~, 15 ct.s pour le nuit>.

La Teinture Domestique: la plus économique dont puisse
se servir une femme-elle lave et teint dun seul coup.

Pý*ittayri. -Bon 1 qu'est ce que tu fntîs doue datnst cette singulière position?
I>listollird-Ho-u i.. tu le ,ois bion, c'est I hiver, je me chauffe les pieds..

MONTRE EN OR GRATISI
'e Mts iu tl lria îrrhiîioraiuCn
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Le Grand Remèade Anglais
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àé,ddp=ein mentale, abus dit tabac, de l'opium

udes siuants. Ervo-dsu1r rsceptIou du prix,
utapaquet, 51.00. six, $5.Ô) Un vous plaira,gsbo

ctir,.Pampleta gratis à n'importe quelis

The Woodi Company, Windsor, Ont
B.KMOGÂLE., 2122 rue NoUtre-lDae, moasslw

ctte riree 0a setl1IrrIrrrrrt. ci,-- 
derroiirri.e I',

Nouîaîîiaiil<lsa d g.titrIu lu n

Cetta 2iiiaîi a-t siai deU meula np r

te, àusiilr Ce parfumooitoquel.

lis n tirot corde en sois.
des 'I' ~t 1. nil.od ltio en, et les se ut.

en *..1n a prsqec itoesles si nao ,cylt A érIcaIn

raoelct L Crisea. ato,ýu hott e orsTcontoi.

m"joiririta Pi tir.l-IURdîî tn rlrepu ue

.1raa-e rrti Irili0rl lse nrlot, a g'

10 a bel e

lube t lotllrltià3sttà -u
t lt iras le tigess ie

lest ~ ~ e rartlerrrr -a lese
trio ie rite.oi -ee reuneds n oity

bn'uo~ ~~~~ yrlirt Vols 7ues rî
vi rsi " rit . Çso-tPlenButteotuTotonto

unupé tturxt toines. qui onnron
fea asoeeetn ueet 2duan*d aut

sttrderliitrrtnu Ire ttptttgIce.osous

den ~ ~ ~ ~ 1,- le.rmteIlualagn et sirre tanus esten

Sut iges O dasu dan s lta mêe

1ou0 donnonsKfi cette jol~nie
4.,teau il t qi eadrut

seiioneutt Junis ec a e

trrr , n It OS e 5 l'rlis. Violete cet

i rase Il est tut f ain t estilsu
* h tro "Ila Iqtea. mun peutoI

ett vrdo. slous-emean ElOe
nralnrtt- jlie. ave que liltet

Irtttlrillresr u l bialu , cee uxi
poutre, Et ci i tut isuoé

U qi irre l ltnousenteites t
trP. tsoîtle.d mlortez tarin

ilipsittn It otrivnu ous uesentS
vendu enriye nous de -mite t, et

»us ousfin, vote rIuéeai e us e e nt gtempet
qutée e tait o. Boar ttvee et de dentes

cette, motr sds sdtarmdietd

sotu titti. jolie, ave orue m0805,
denrlobVe ronle,eun beuctvu

t10t.te u. lae ftd
bouRappe snnnc eat qous nous nexgeon
«Oooî .nge V enleremtetatez vu. evrrn

Mm ~ ~ ~ t snus lai-gent etvtemnt ossr
nousdi vo e neo vottr re sortne omnt amir.
qus.Hm pia£ Ce..O ote i63 Toronto

Oetl.n ontre del dae n
nicAelS cadran, sdr u"lane

bise. ~ ~ ~ ~ s o.néI airtie uOrmu

ilonnens gratis utoariguveste seulemen
tststsPsrlsteznlu minute ee selunoe

menté,cylndrset rem ontoir et Yasia bt
ernsenptgis.V ne es rettez 4 uxvu
noria ~ = lquenitver mnr vo on efers
espédiée'Ul prlreordeuatetide botonlgesemoc" ss

cha ou Vs donos vous
averon esbue bot ides

parneme nd ious larm t
no Vusene eo s Isoeust lmiues et t

The Uvr Bu sonnes. Bi vendTronto euemn

enS.erros lavbons,el tous hle

aés Qou n vose.ass

Ths everButtnCo. pot os Tu ont»= etss

Era avos .. ht tets l
colaud oede laumlus

no, les , noosesp il



LE SAMEDI

MODES PARISIENNES

CoRsAi nu nåciEPTIoN, en mousldine de soie rose sur dessous de satin
blanc. - Il est de forme blouse, plissé indéplissable, entrecoupé d'entre-
deux de guipure et ouvert devant sur un plastron plissé en mousseline
blanche; des queues de zibeline forment un dentelé à mi corsage, bordent
un col de guipure et sont disposées de manière à former une haute cein-
ture. Manche à coude recouverte de guipurA jusqu'au milieu du bra",
froncée dans lA bas et garnie dans le haut de trois rangs de zibeline den-
telée. Large noud frisé au cou.

E La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée A la célebre
Academie de Coupe de Madame BTHER, 88 rue St-D>ens.

COURRIER FEMININ
Abordons aujourd'hui deux sujets qu'intéressent vivement les mères de

famille. D'abord parlons des enfants rongeurs d'ongles.
C'cst une classe d'enfants qui est très nombreuse.
Le Dr Bérillon a donné à ce stigmate et dégénérescence un nom bar-

bare. Il l'appelle 'onychophagie ".
Il a établi fait curieux, c'est que cette habitude accompagne d'autres

expressions de dégénérescence, par exemple les terreurs nocturnes, les ten-
dances impulsives, l'incontinence d'urine, etc.

Mais il y a plus. Là où l'enfant passe, en général les ascendants ou les
pr'oches ont passé.

Ce qui paraît certain, c'est que l'onychophagie est plus fréquente dans
les villes que dans les campagnes probablement parce que les enfants des
villes sont douées d'un névrosisme exagéré.

Dans une école communale de Paris, sur 265 élèves examinés, on a
trouvé 63 rongeurs d'ongles, soit 1 sur 5.

Dans un lycée, la proportion des rongeurs d'ongles est un peu moins élevée.
Prenons maintenant le département de l'Yonne. Nous ne trouvons plus

que 3 rongeurs d'ongles. Dans une école mixte du même département, on
signale 6 enfant ayant cette mauvaise habitude (20 000). Sur 21 filles, il
il y en a 3.

Un médecin a fait un relevé dans le département de Seine-et-Marne et,
dans une école supérieure, a noté 52 élèves de 12 à 17 ans. Sur ce nombre,16 se rongent les ongles.

Dans un établissement secondaire de jeunes filles, sur 207 élèves, 61
se rongent les ongles (15 des deux mains et les autres les ongles de l'une
des deux mains).

Rongeurs de porte-plumes et rongeurs d'ongles sont cousins germains.
C'est encore là une spécialité des filles.
Un instituteur d'une école de Paris signale que, sur 265 garçons, 13

mangent le bout de leurs porte-plumes, tandis que, dans un collège de
de jeunes filles, la proportion s'élève à 59 pour 207.

Si ce n'était là qu'un tic plus ou moins inesthétique, il n'y aurait pas
lieu de s'émouvoir; mais c'est qu'il y a plus. La mauvaise habitude en
question est susceptible de fatiguer et même d'épuiser l'enfant. Il faudra
donc appliquer tous ces efforts à la corriger. C'est toute une surveillance
à établir, c'est tout un système de rigueurs à mettre en couvre. Il n'y a
pas à hésiter, car il y va de ]a santé de l'enf-nt.

Il est sur le coin du feu, des pages où, en terms exquis, des écrivains
charmants décrivent la poésie du bois crépitant et de la flamme qui s'élève
en langues colorée dans le foyer.

Nous ne sommes pas ici pour faire de la poésie, mais de la bonne prose,
de la prose vulgaire et pratique.

Or, c'est un véritable renversement des rôles que de laisser de tout
jeunes enfants prendre l'habitude de se chauffer au coin du feu. Ceci est
bon - et encore 1 - pour les vieillards dont les échanges nutritifs sont
faibles el dont, par suite, la peau est presque continuellement refroidie.

Dans certains cas il y a danger même à les laisser faire, par exemple si
l'enfant est menacé de méningite ou de congestion cérébrale.

Le danger est d'autant plus grand si, au lieu de se faire un feu de bois,
honnête et modéré, on a recours au coke ou à c a poêles mobiles qui don-
nent une chaleur lourde et suffocante.

De deux choses l'une :
Un enfant qui grelotte a un froid passager accidentel ou au contraire

un froid de début de maladie.
Dans le pr'emier, il faut le faire marcher, le faire courir ou le faire jouer.
S'il résiste, s'il persiste à rester pelotonné sur lui-même et engourdi,

c'est qu'il est malade ou sérieusement indisposé, et alors ce n'est pas au
cdn du feu qu'il faut le laisser, c'est dans son lit qu'il faut le mettre.

Le moins de feu possible dans la chambre des enfants, afin de les endur-
cir. Qu- s'il fait un froid de chien et qu'on soit obligé d'alimenter la che-
minée de la chambre, au moins que cette température ne soit pas exces-
sive et ne dépasse pas 12 à 15 degrés. Qu'on veille bien, du reste, quel que
soit le temps, à aérer de temps à autre soit par l'ouverture large des fenê-
tres, soit par la mise en communication de la pièce des enfants avec les
autres chambres.

Encore bien que, comme le conseille un éminent spécialiste, il y ait
lieu d'endurcir les enfants, toutes les fois qu'ils sortiront de cette atmos-
phère chaude de la chambre pour aller au dehors, il y aura lieu de les
habituer à fermer la bouche et à respirer par le nez. En effet, l'air qui a
parcouru les fosses nasales, arrive dans la bouche échauffé et attiédi. C est
pour le dire en passant, un conseil à donner aussi aux petits cyclistes qui
sort<nt par les temps frais du printemps ou de l'automne.

BOB FAIT DES SIENNES

L'onde.-Comment a-t-il dit, ton père, Bob ?
Bob. -Que de venir déjeuner ai souvent, fallait que t'aies un rude toupet. J'sa.

vais, moi, qu't'avais plus de cheveux sur ta tête.
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L~E PACIFIQUE CANADIEN

SERVICE DE TRAINS POUR OTTAWA
DE MONTREAL

Dépar de lagare de la rue Windsor, n.30a. m., 9.55

rtd=ela7Iardlau o -Vigrà . 3a.m.5.40
v. mu

ARRIVENT A OTTAWA
Gae enrl12,10 pn.,6.30 p. mu., 9.4045p.m.

GaeUio,140 psum.. '1.10 p. m.. 91 p. m., -140

D'O'flAWA
Partent de la gare, Union, 4.15 a. mi, 8.45 a. m.. *2.35

par tnte la .gaecentrale, .15 . mu., 9.00 .n5
t25 P. M.

ARRIVENT A MONTREAL
Gare de la me Windsor, *8 a. M., 9.àa.:., 11201

a. cul. a6.10 P. Mi., 6. 40 P. col
Gars de la Place Vigr 125 ;n. 090,0> n

Tou le jurs Le citres onvoi lesto jour de se-

Bureau des billets de la ville et du télégraphe, i2Me
rue St-Jacques, voisin du Bureau de Poste.

'~ ?7a1~ mmmi ~i i i~'m-s..5. .- .sssRsar.u.u.

CHMRGMENT IMPORTANT
Dans la Service des Trains

PRENÀ N TgFFTLE 7 OCTOBRE1900

Les trains partirnt comme suit:
1.40 a.ni. îPOu Tormtoet t<Mteo le sdtations sur le CL A
ton0 lLn. pour Portland et Québec.
8.40 ba. pour New-York via»D. & M.
9.00 a.m. M*ntereolnia mzité por Torouto ethiceaue
9.01 ail C.V. pour "oton et Vs-olk
#.0 la.m. pour Ottawa.
4. 10 P. m. pour Ottawa.
.50 plni pour lus stations du C.A.

O&SO pcm. pour Boston et New-York via C. V.
1.00 p.m. pour New-York via D. & IL
&-00 p.en. pour Toronto et les bltet»u de lrouest.

58.30 p, m. pour Québec et Portland.
0900 p-sa - VPourBoston et New-York.
10.110 PID Pour Toronto et Chicago.

'5fr.il =~o dieu. Tous les autres trains sont
ldimance

Pour les changemts du seice des tiras locaux et
subbain jsle le nouveau Guide du CJhau de

Bureau de. Billets de la ville, 137 rue lit-
jsque» et à la <la"e Bonaventure.

damue. ax prsonne qui vend-

lus a éesev nnfle et Le ca...
rau enioeetto bien ori-n,ae

aeis orne ve etnd Knou vn,o enver.

mète taons->

GRATIS
Cette magnifque bagnse

Sd'opales dans une
bele bitedouléede pa-

luto suýa peronnes qi
vedront une doutos

délgit rennIst sic 1a-
à "sl Roue à la Vi1o-

lete et à Iliébotrope t
10e wlsbaun. Cuits bgu
-st faite dsi u m ,: Illleý,

motel.~ ~ e <ll lly ui s
* ~~ ne ung h, mal.) Ell

et nous vose >éeosl perfora par la peste. ad
vous l!anrez vedu Y-rysnoslagent et bout vou

fru vnrvotre sý et Ia boire franc par peste,
Rouxt I*LL C, 'ronto. Canada

G RATIS Stons «ét

ore dognti

siesuivn.

émeut seo'leen

Argent, en f-r-n de Fer à
Ch,,.aljà10c.ceeue. Mlle

aire," rniu que l~es

~ ssneet floueu ex.
pélrns les E Pluine.

l'rgetet vens rece-vrez cette Bian mugemn ample.
=uee da un olie cae$ e doublésý en velours.ace. Ibixb, Itai710 ToYU<Oeis Caea. -b

Entre bohèmes:
-Mais pourquoi diable as-tu refusé

de donner ton adres àZ. .. Ce n'est
pourtant pas un créancier 'i

--C'est vrai. .. mais il peut lede
venir.

OU13RI LB RHUME BN UN JOUR.
Tabletues 1*xatleBrsnoQ»oln"." le« p"srma.

uGoiSensi eles ners~snt

Un financier archivéreux arrive en
Oninr£efd em n eR o e . retard à un rendez-voue d'affaires.

On~~~~~~~~ ~ ~ ~ ~ amoiln epidesexoataxcuatd'iou sihurn a -Je vous prie de m'excuser, dit-il
osemulet lo ide 'xoataxcuat 'i ne 'cafatls Figurez-vous que ma montre est ar-

sangs; c. sont là des choses qui arrivent tris simplement maie quni ont souvent des rte
réaultats sérieux. Ce n'est pieut-être qu'une légére toux ou un léger rhume dés le
début nmais un léger rhume négligé a causé la mort d'un grand nombre de personnes. -Je commenÇais à être inquiet..

Plus voue tous plus vous aggravez vo- Heureusement, ce n'est que votre
tre cas, car sa toussant vous irritest et montre!
augmentez l'inflammation.*

COIERRINE fait cesser la toux et guérît**
le rhume. La mer ne renferme pas toutes les

8I votre pharmacien ne vend pas CHER- perles, la terre ne renferme pas tous
i 13RINE, écrivez-moi, les trésors, et les cailloux ne renfer-

E. A. RANSON, ment pas tous les diamants, puisque
25 Doses, 25 cents. Lahie Qué. la tête de l'homme renferme la sagesse.

-. b- Carn our mux faite et du derfflesmodèle I prouvé avecuol avant de setrd
lafaique Poulr pntiquelor A la r1ie et iur tirer le peài er. Il n'y a rien den meux l

sullt e tavillr fine pndat euxlie por gagner ble carbie. Errlrea nou etsn
rous expédieron l odgien t.1us frais p uand Vous lrt aurez Vendues, enveru 0 0* i
sent et nolus vus, 1%-su lurven noirs cabineuu tri frai . Ga lx O, N a Torno

LA HAUSSE DU CHARBON

Jeunnt.-Mapauvre vac-he est bien malade : parsît qu'elle a le
charbon.

MsUluri.-V'lâ le moment de la vendre: le charbon aujourd'hui
est hors de prix.

1*10,00d Valeurs
doee OmatlteomentCRATIS Dames, Fillettes et

Petits Garcons intelli-
gents demandes pour Introduire notre plus non-
veau foc-a niîle des Portraits artistiques de la Reine,
grandeur 9 x z2 pouces. Pour un tempe limité, nous
vendons ces smagiiques portraits à zoo. chaque, et
à toutec personne en vendant 6 on p lus nous donnons
de magnifiques prîmes, dont quelques-unes sont re-
Présentées ci-dessus.

36 Primes Precieuses, au Choix.
Ne tarder pas à nouss envoyer vos nom et adresse,
et nous vous enverrons un paque-t de ces portraits
et notre catalogue complet, illustré de pims
Vendez les portraits, renvoyez l'urgent, civotre
primo vous sera envoyée absolsmnot gratis,
Noua reprenons tous les portraits non ve'ndus. L'offre
est véritable et nu sera falto que pendant un délai

très court.

The Washington Choilal Company
ART DEPARTMENT 2,TORONTO

AnNoue dons ce magnifique Vioil bonne grandeur, modèle
Stradivrlas complet avec archet et cordes aux pers11nes
3ut vendront eeulemenst que deuxdoxn

à 15 ce. chseuse. ces épnges sont bien iae no.e
ornés a,,-. magnifique imditation de diamnts de rubisr et.
d éssérudes. Elles sont une plndde vaieur et seM vnden

avec votre adresse et nous Voue enverrouse épiogies. QUaI
voms le saurez vendues, enoe-su agsilletzsins ou
trè aeilsmsmuys0t, m éoue cet l"nuc et r. = = p Ye.$P"no laO

eux ru1 me. 11late 1004 TesS, lu

CHEZ LES VIEILLARDS

Le. toux détchire la poit rifle des vieillards
et gâte leur repos. Le Baume Rhumal les
soulage et les guérit. 4

SCook'a Cotton Root Compound
Est employé avec succès tous les mois
r a-delà de 10000 femmes. Sûr, effc
tif., Medalmes demandez à votre Phar-

macien leCo' otn Root Compound. N'on
prenez pas d'autres car tous les mélanges, pilule@
et imitations§ sont ngereux. Prix. 140. 1, 81.00
la botte; No. 2, 10 degrés plsfort, 83.00 la botte.

No.~ ~ ~ ~ 4u t u2evyssa ~ ieon du prix et de
deux timbres do 8. TIs Cook Compay,
Windsor, Ont.
VU-Nos 1 et 2 ion vendus et recommandés par

tous les pharmaciens responsables au Canada.

B. &6 MOGà&LE, 212 rue Notr-Da.me, Montréal

Pi1ido il?~o pour le :q MOY
Unrirdailllble restaurateur du sang et

tonique des nerfs, pour hommes et femmes,
jeunes ou vieux. Guérit toutes les mal
dies provenant de la pauvreté du sang.

PRlIX 25 CTS LA'BOITE DE 50.
C. J. C@VEAI'TON & CO.,

coin MOeIr et Dorchester. Mon'iréal.

«IInternational lalmlted," via
Grand Tronc

Service rapide sans égal. Laisse Montiél
tpuà les jours à 9.00 heures a. m. arrive à

Trnoà 4.25 heures p. m., imlin
5.25 heures p.m., Woodstock, 6.45 heure

Î M., London, 7.20 heure p. m., Chatham,
.55 heures p. m., DérI 9. 30 heures p. m.

le même jour; Chicago, 7.30 heures a.m.,

Exkpress de nuit rapide riur Toronto, Dé.
troit, Chicago et l'Ouaest, 0.5hurss p.m.,
except le diÏmanche;, le dimanche, laisse à
8.00) heures p. m. Bureau des billet, pour

la ville, 137 rue St-Jaoque.

- Ganz Cette
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su.The Roese, Portum ole Boite fil Toront.

CAMER'A GRATIS!1
oOnpetevec ecesle.axperonnequ velu
drontsese 15 ioutour Lever an o. ta lic.

chaque e amers, prend n gortràlt de

quen niporte quel enfant Intelliget peut
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CONSULTATION

-JOe vai vous expliquer. Il me semble que j'ai là dedans quelque chose quimonte et qui descend tout le temps i
-Vous n'auriez pas avalé un ascenseur, par hasard?

Chronique des Amusements
THATER NATIONAL FRANÇAIS

On annonce, pour cette semaine, un drame d'Octave Feuillet: "Le
Roman d'un jeune pauvre." L'intérêt de l'action va toujours croissant etarrive, au quatrième acte, à une grande puissance. C'est dans cet acte,au milieu du pittoresque tableau des ruines d'Elven, que Maxime risquesa vie en sautant en bas d'une tour, dans laquelle on l'avait enfermé avecMarguerite, pour sauver l'honneur de celle-ci. Peu à peu l'ouvre s'emplitde passion et le spectateur est subjugué par le drame d'un pathétique irré-sistible.

Les chansons qui, la semaine dernière, ont été si applaudies, étaientillustrées par projections électriques et non par le cinématographe, commeon l'avait annoncé.

AU QUARTIER
-Cavalier Pipo, deux jours de salle de police !
-Hein I Que vous faites erreur, brigadier. J'ai rien fait, j'ai rien dit.Le brigadier, d'un air malin:

Précisément 1 Que quand, par une fatigue pareille, on voit son supé-rieur transpirer, on doit lui dire:
"Brigadier, venez prendre un verre !"

A LA SORTIE DU THÉATRE
Bll.-As-tu vu comme mon chapeau a fait rager l'imbécile qui étaitderrière moi?1
Lei.-J' t'écoute I C'est même la seule chose qui m'ait intéressé de la

LE GAFFEUR
'ins'i.-Vous avez là d'excellents cigares, mon cher.L'kh.-J'en ai des meilleurs pour quand il y a du monde.

TOUT SIMPLEMENT
Damien.-Cette demoiselle Latulippe est très susceptible; elle ne veutplus me parler.
Fabien.-Que lui,avez-vous dit l
Damien.-J'ai tout simplement fait la remarque que je pouvais toutde suite dire qu'elle était artiste rien qu'à voir sa figure.

UNE LETTRE IMPORTANTE
On parle d'une vieille coquette, minaudière et méchante à faire battreles murs.
-Méfiez-vous d'elle, disait quelqu'un, c'est une femme terriblement

rusée.
-Laissez donc, fit un autre, c'est un R qu'elle aime à s'entendre donner.

AU CERCLE LITTÉRAIRE
A-Quel écrivain malsain, cher monsieur ! on peut dire qu'il fait le malà tant la page.
B.-Un pécheur... à la ligne, alors !

LE NOUVEAU DOMESTIQUE
-Ce que j'exige avant tout, c'est qu'on frotte consciencieusement.
-Madame peut compter sur moi... Si elle ne se casse pas la figure,

ça ne sera pas de ma faute I

PATRONS "MAY MANTON"
(Primes du SAMns)

No 3725.-Cette robe ample et confortable qui peut être mise sur la
toilette de nuit est essentielle pour la santé et le confort à tous les âges.Ce modèle est destiné pour garçonnets de 4 à 12 ans et répond à toutes
les exigences. Elle est en flanelle rouge foncé avec garnitures, braid et
courante de couleur noire. La coupe en est simple tout en étant d'élé-
gance agréable.

Matériaux : Pour un garçonnet de 8 ans, 4 verges i, 27 pouces de
largeur.

Dimensions : Ces patrons sont pour gargonnets de 4, 6, 8, 10, et 12 ans.
No 3726.-Robe de bain pour

garçonnet.
No 3696.-Blouse à fronce.

359 j Tucked Blouse.
32 to 40 In. bust.

3723 Boy*s Bath Robe
4 to 12 Years.

No 3696.-Cette blouse si simple, confectionnée d'après le style à fronce,
est un des modèles favoris de la saison et relève fort bien l'apparence des
jupes. Elle est plus appréciée quand on emplois la soie bleue "l Aiglon "l --
un tissu récent. On la porte aven ceinture et cravates de nuance conforme.
Pour ces deux articles on conseille le velours, mais la soie ou les lainages
cr&pé. sont bien goûtés.

Matériaux: 4 verges ¾. 21 pouces de largeur.
Dimensions: 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "MAY MANTON"

Totes le erondessiu rant avoir les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le couponti.demeusi et) 1desser an buieau du SAmEDi avec la somme de 10 centins pour chaqluepatron demandé, argent on timnbre,-po es.
Ajoutons que le prix régulier de ces patrons e't de 40 centins chacun.
Le. per- nes qui n'auraient as recu le ou les patrons dans la huitaine sont prié devouloir bien bou n Informer peut acheter autant de patro.si qu'on vent. Ne pasoublier de bleu indiquer le ou les patrons dumandés

COUPON-PRIME DU "SAMEDI
PATRON No

N'oublies pas de mettre le No du patron que vous désirez avoir.)

Mesure du Bue.

Mesure de la Taille

Nom...

.Adresse... .. . .. . . . .

CI-NCLUS, 10 O TINS
NOM. dcfetrsUèbeet
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[mployez-vous une
Veilleuse? .. La petite veeilleu

"LITTLE BEAUTY"
donnera une lumière de deux chandelles pen-
dant quarante heures, coûtant un centin et
demi d'huile de pétrole pendant tout ce
temps, sans fumée ni odeur, garantie.

L. J. A. SURVEYER, Quincaillier
S NUE ST-LAURENT.

UITES D'UN RHUM
soit de cerveau, soit de la poitrine,
sont le catarrhe chronique, la con-

-soiption et le tombeau.

KOLDSTOP
est un traitement complet, compre-

prenant des pilules,
des poudres et un

i soufflet. Il arrête le
pire rhume de cer-
veau ou de poitrine

i en 24 heures.
Prix, 25 ets.

CHASSE FRUCTUEUSE
Un Arabe a tué dernièrement aux

environs du monts Kilimandjaro, l'un
des géants de l'Afrique centrale, un
éléphant dont les défenses ne pesaient
pas moins de 209 kilogrammes. Elles
mesuraient 3m 30 de longueur et ont
été vendues 25,000 franco. Bien peu
de chasseurs peuvent se vanter d'avoir
tiré un tel profit de leura exploits.

FLEUVEs, RIVIÈREs ET POISSONS
Les fleuves, rivières, ruisseaux et

canaux de la France, présentent un
réseau d'environ 275,000 kilomètres,
peuplés d'une d'espèces de poissons.
Ces espèces peuvent se ramener à deux
catégories d'après leur dimension et
et leur utilité dans la consommation
publique. Dans la première catégorie
se rangent: l'alose, l'anguille, le bar-
beau, le brochet, la carpe, le meunier,
l'esturgeon, la lamproie, la lotte, l'ou-
bre-chevalier, l'ombre, la perche, le
saumon, la tanche et la truite. La se-
conde catégorie comprend : l'ablette,
le chabot, l'épinoche, le gardon, le gou-
jon, le vairon, etc.

L'écrevisse est le seul crustacé comes-
tible que l'on trouve dans les cours
d'eau; elle a d'ailleurs beaucoup di-
minué en nombre depuis une vingtaine
d'années.

Un apprenti hiitorien à un vieux
critique rétréci, en sortant de la salle
des estampes, bibliothèque de la rue
Rich6lieu :

-Sans doute, monsieur, pour bien
comprendre les ctbrités d'une époque,
il faut étudier les portraits, mais il est
bon aussi de bien inspecter les carica-
tures. Sans ça, la vérité cloche.

* *

CERFS-VOLANTS TÉLÉPHONIQUES

On s'entend décidément, aux Etats-
Unis à tirer le plus grand parti des
cerfi-volants.

Voici en effet qu'on a imaginé de les
utiliser pour mettre en communication
une ville assiégée ou une localité inac-
cessible avec des postes peu éloignés.
Pour atteindre ce but, il n'y a qu'à
munir un cerf-volant d'un télephone
dont les fils peuvent être descendus à
terre à terre et y être utilisés pour
correspondre avec la personne qui a
lancé l'appareil et qui a gardé d'autres
fils également reliés au téléphone.

* *

Un jeune présomptueux a obtenu
d'un directeur de théâtre la faveur
rarissime de lui lire le scénario d'un
drame.

-" La scène se passe..." commence-
t-il.

Mais, étranglé par l'émotion, il s'ar-
rête court.

-Eh bien, Monsieur, dit l'impres-
sario, si la scène se passe, nous n'avons
plus rien à faire ici.

Et il lève la séance.

['Epouse
qui veut avoir à sa table un pain et des gateaux,
les meilleurs possibles, doit se servir du soda le plus
pur et le meilleur, le soda à pâte:

Soda Dwight's Cow Brand
(narque de la vache)

Livre de recettes gratis sur demande. Adressez:

JOHN DWIGHT & CIE, 34 Rue Yonge, - TORONTO, ONT.

Gagnez une Mandoline " "'
,e de lir & d lý

la l'lu. nouvelle frme ovaes ourant 18 x 12 poucls et "ont fate n toile brodai
dusl pius belle Illiite. eatampdeu prêtes a travailler en de#sina de chois. yconipria coillet. ly* do la CaliCe. Ra"e. etc. eileez nous et noua

'oeevroslexiptoes de tente et notre~Te, 'nO1 de prirmes franîco parf la poste;n -e retournez I argent et o u
pa1 eVrrn r exspi, tous frai

So ni te. en érable et en
k,7r cd ,, uvrc bîreveté. &c tactur améree. Porto corde onnclpuldrevus artixterucot cis, pItsd polito.n Incueté

euomvet% ducorde, et 'pic-." Ne néglige a a belle
11cvicez sujeurd bli Tise Lime. DiSulerC.au6t, T on.

rfficacté Pilules Sanguines du Dr Jeansanis égale.

Femmes. Filles. Jeunes et plus gées.
Si vous souffrez de faiblesse du an, d'4pui- t
sement des nerfs, douleurs dans le os, pâles
couleurs, irrégularité, palpitations du coeur,
ou autres maladies particulières aux femmes,

prenez des Pilules SANGUIN ES du Dr Jean. "lEx-
trait du sang frais" pour tonifier vos nerfs, enrichir
votre sang et soutenir l'action du cœeur.

Soulagement immédiat. Guérison certaine.
5oc la boite. Toutes pharmacies. Envoyées partout par la

malle franco, sur réception du prix. Cie Iledicale du
Dr Jean, B. P. Bote 181, Ilontreal, Que.

GAGNEZ CETTE MONTRE
eteed nte Oleten rgetelnfemel

deo)ee VousenieggscteeI
mentie dans nie heurt, -e épinglesae veil.

dental tarteinit. l mr an oral ncuvenentlevier
Amériai, avec initier en nikel pull bord orné et& renmontoir
Ell a tce ééatercmmanda1ble amis toila rapports, etdevmit durer des asnas itucoyez-ous cette sîione. et nons
cnsr eap6dlaro lé EPlas veudes les. remtte.a-u l'argent et cotelil montre voua sor

ý,ýtltunnt.La Cie. DSXit le)? Terme, ".. a

ALCOOL DE MENTHE ANGLAISE

Alcool à 56° . . . . . . 500 grammes
Carbonate de soude . . 30 -

Faire dissoudre et ajouter:
Essencedementhe poivrée 15 -

Mêler avec soin et filtrer, si c'est
nécessaire.

**

Les idées de justice et d'humanité
sont comme la fleur de l'aloès qui met
cent ans à fleurir.

**

A force de tirailler le drapeau na-
tional, on risque d'en faire l'inglorieux
guidon d'un parti.

LES MONTS-DE-PIÉTÉ

Veut-on savoir combien la France
compte de ces établissements que le
bon peuple désigne sous la rubrique
de "lle clou" i Voici la dernière statis-
tique :

Il y a actuellement en France et en
Algérie quarante-cinq monts-de-piété
qui prêtent annuellement environ cent
millions de franco sur quatre millions
cinq cent mille gages, soit un prêt
moyen de vingt-deux francs par gage.
JAprès Paris, les monts-de-piété les
plus importants comme chiffres d'af-
faires sont ceux de Lyon, Bordeaux et
Marseille, qui ont prêté respective-
ment 8,321,237franes, 6, 2 3 5,755francs
et 4,610,823 francs.

C'est à Dijon que les emprunts sont
le moins importants.

*
* *

A l'hôtel du Cheval Blanc, un voya-
geur qui n'a pu dormir de la nuit,
exhale sa mauvaise humeur.

-Quelle baraque ! Ce lit n'a pas été
fait depuis huit jours. Voyez, garçon,
il y a des mies de pain dans les draps!

Le garçon, très digne:
-Monsieur aurait peut-être préféré

des puces, comme à l'hôtel d'en face i

La tendresse, chez les Français, dé-
génère facilement en mollesse; chez les
Anglais, l'esprit d'indépendance en-
gendre souvent l'égoïsme.

* *
La critique a des étincelles qui font

souvent plus de lumièreque les théories.

Tous les raffinements du monde ne
valent pas un bon sentiment.
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EXPRESS-POCHADE

(Lejlotteur et sa femme, en compagnie de Ddsablette, leur invité de ce soir,se digrlent vers la rivière.)
LFLO¶rEUR.-Et tenez, la dernière perche que j'ai sortie de l'eau ne

pesait pas moins de trois livres et demie, tout simplement.DÉsABLECrrE.--C'est comme ça que j'entends la pêche, mais moi, je neferai jamais de ces coups-là.
LErLoTTBoun..-Oh I si vous aviez l'habitude Et puis, il faut attraperle coup de poignet; quand on voit que ça mord, toc... et ça y est. C'estbien rare que je manque mon affaire.
DÉSÂnLE¶PrE.--C'est un joli talent.
LEFLOTTEUR (modete).-Peuh 1... ça distrait. Et puis on est plus oumoins heureux; moi, je n'ai pas à me plaindre. .
DÉoABLETTE.-,J'VOUS crois, d'après tout ce que vous m'avez raconté. r(1ls arrivent à la rivière et s'installent, préparent les lignes, les Aameo,8dt se mettent a pécher.)
MmE LEFLoTTitUR (se levant tout à coup).-Ah 1 mon Dieu 1LEFLOTTIEU.-Qu'est-ce qu'il y a 1
MME LzLoTTEUr.-Continuez votre pèche sans moi; il faut que jeretourne à la maison ; j'ai oublié de commander le poisson pour le dînerde ce soir.

UNE BONNE GASCONNADE
Connaissez-vous le général Tartas C'était un brave à trois poils quivivait du temps de Louis-Philippe et qui a laissé dans l'armée une réputa-tion des plus honorables. On ne lui connaissait qu'un petit défaut: ilétait Gascon, comme la ville dont il portait le nom, et il ne s'en souvenaitque trop en parlant. Non que ce fût un baron de Crac: il n'altérait pasla vérité, il la grossissait comme la plupart de ses compatriotes et voilàtout. Sa vive imagination lui faisait voir les choses sous un relief qu'ellesn'ont prs pour nous faibles yeux, et ses moindres mots, relevés de cetaccent gascon qui est là-bas l'ail de la conversation, avaient une saveurextraordinaire. Un jour il se trouvait à Bordeaux sur les Quinconces.On pasait une revue de cavalerie. Une manoeuvre a lieu, et dans le

cours de l'action un cavalier tombe. Tartas avait la parole facile et un
peu libre.

-L'animal 1 s'écria-t-il, a-t-on jamis vu pareille maladresse!
Et comme les officiers de son état-major hochaient respectueusement la

tête, comme pour dire, sans ce compromettre, qu'on avait déjà vu dansl'armée plus d'un animal de cette espèce.
-Messieurs, affirma Tartas, il y a quarante ans que je monte à cheval:

j en ai rencontré de toutes les couleurs, je vous en donne ma parole: ehbien le soleil ne m'a jamais vu désarçonné.
Comme il finissait de parler, son cheval, peut-être effrayé par l'accent

énergique de ses paroles, fait un écart, et Tartas qui ne s'y attendait pas,tout, tout entier à son éloquence, roule à terre.
Mais on ne le prenait pas facilement au dépourvu. Il se relève, aussitôt,couvert de sable, et montrant du doigt 1endroit du ciel où était le soleil:
-Messieurs, dit-il, il ne m'a point vu. Il y a un nuage. C. N.

ENTRE AMIES
La première.-Quel temps nous avons eu au cercle ! Chacune de nous

a souscrit pour le fonde des missions dix dollars gagnés par elle-même.
La deuxième.-Comment vous ôtes-vous procuré les vôtres I
La première -De mon mari.
La deuxième.-Mais alors, vous n'avez pas eu à travailler I
Le première.-On voit bien que vous ne connaissez pas mon mari.

SIGNIFICATIF
M. Rassis.-Dieu merci 1 je n'ai jamais besoin d'emprunter d'argent.M Ladche.-C'est sans doute parce que vous en avez à prêter ?
I. Rassis.-C'est parce que je n'en ai pas à prêter que je n'ai pas à en

emprunter.
MÉCHANCETÉ

Bif.-Donnez-moi la meilleure illustration d'une rose sans épine.
Tî#.-Une femme fort belle qui serait muette

L'INGÉNUE
Lui.-J'apprends, mademoiselle Stéphanie, qu'hier soir vous avez prismon nom en vain...
Elle (innocemmen).-Je suis prête à le prendre sérieusement.

APRÈS LE MARIAGE
Le mari.-Combien recevez-vous généralement pour cette cérémonie-là ?
Le minstre.-Quatre dollars.
Le marié.-Quatre dollars? Jérusalem 1 Les voilà. Je ne veux pas plai-

der, j'aurai bien assez de trouble après ce temps-ci.

LE SEUL
Un gamin se plaint à son père que Bill lui a lancé son algèbre à la tête

et lui a fait mal.
-Eh bien, répond le père, tu es le seul membre de la famille sur qui les

mathématiques aient jamais fait la moindre impression.

SEULEMENT
Le statuaire.-Alors, madame, nous alons mettre ur la tombe: Re-

grets éternels ".
Elle (qu'accoM un commencement... de so rant). - Non...

"Regrets " seulement.

LE,Ç;O'N DE COIFFURE -MODES PARISIENNES

Fig. l'-Séparer les che-
veux en quatre parties et
faire ensuite une petite fon-
dation sur le sommet de la
tête. Crêper les deux par-
ties du devant pour former
le bandeau.

Fig. 2 .- Crêper les deux
partie. de la nuque et les
rouler, comme l'indique le
modèle, en ramenant les
pointes sur le sommet. Pla-
cer ensuite une branche de
60 centimètres, avec poin-
tes bouclées, et traverser
les deux rouleaux avec.

Fig. 3.-Par la monture
de la branche, faire une
grosse coque lime; avec la
pointe, faire des bouclettes
sur le cou.

g. Z.Fig. 3.Les dernières modes de Paris tles" que montrjes dans l6 SOUVeaU et Palatial SAL.ON DE COuPUREt POlui DAmESo de J. PALMER & SON,1745 rue Yotre-Dame. Attention imnmiédit donnlée auxe COmmande8 envoVées par téléphone (Main 39J).

Fig. i. ,V:
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WEn Montant
Icls Escaliers

Si vous souffrez d'anémie (sang pair
Sou aqueuxi ou de faiblesse de coeur, lef
.. sera rendu douloureusement appar

chaque fois que vous aurez à monter
escalier »

Esjt ce que dans ces occasions vol
coeur bat violemment?1 Vous sentez-vc
hors d'haleine 't Vos jambes faiblisseî
elles et êtes-vous facilement épuisé?1

Ce sont là des signes d'anémie et
faiblesse cdu coeur. La, ptleur, les ye

.. renfoncés, les joules amaigries, la perte
l'appétit et la langueur générale sont d'
tres signes. La Maladie Organique

"' Coeur ou la Consomption peuvent siens
.?' ire Si cet état de choses est négligé.t

« Pilules Roseâcs
> à DrWvviIIiams

guérissent l'anémie et la faliblesse du coe
et bannissent tous ces symptômes. El]
rendent les hommes et les femmes fortes
énergiques et sont également favorabi

s.pour les jeunes et les vieux. Ces piluli
-à chaque dose, produisent un sang ne

veau et riche, elles renforcent les nerfs fi
bIes ou épuisés.

L.AAttestation de la guérison
Mlle Rosanna Ariot, St-Sauveur, Qui

a longtemps souffert de l'anémie avec 1
Symptômes suivants: maux de tête, ba
tenients de coeur, mauvais appétit

Spâleur extrême. Mme Ariot dit:

'Ma fille a dix-huit ans, et elles souffertd
symptômes ci-desseus pendant deux ans. El

h prenait des remèdes, ce lui ns l'empêchaitp
.. 'de devenir de plus en plus faible: ensuite~i.médecin la traita avec le plus grand soin, ma

n'eut pas plu de succès. Nous prîmes alo
-. le parti de lui administrer les Pilcles Rtoses~.Dr Williams, du consentement de son médeo
*,qui reconnaissat que les pilules étaient oert4

nemont un bon remède Leur effet salutai
-~ne tarda, pas à se, faire sentir, et quelquess

mains s après ma fille était assezs forte pourr
prendre sion ouvrage à la manufacture où SI
travaillait avant sa maladie. Aujourd'hui

a~santé est meilleure qu'elle n'a jamais été,
Snoue aimons à vous exprimer notre reconnai

Pance; les Pilules Rtoses du Dr Williams oi
rendu à ma fille un service inestimable."

Quelques marchands offrent des imit
tions teintées en rose on d'autres piluli
qu'ils disent être Iljuste aussi bonnes,
parce que ces marchands font plus de pr
fil. sur ces imitations. Voyez à ce q
le terme complet si Pilules du Dr WiI
liants pour les Personnes Pales
soit sur l'enveloppe auteur de chaqi
boite que vous achetez. Si votre fou
ni8seur n'a pas ces pilules, éerivez dire
toment à la Dr Williams Medicine Co
Brockvîlle, Ont., et elles vous sieront e:

Spédiées franco au prixde 50 cents la boi
ou six bf tes pour $2.50.

Une6 IReotte par Semaine cures
ÊTREC INCOMMODÉ

On sait les larmes que les oignons w e1Ve
savent arracher à leurs persécuteurs ;
les personnes sensibles qui veulent se FIles épargner n ont qu'à éplucher sous F e
t'eau ces bulbes intéressantes. Le nez ASSUREZ L'AMOUR ET UIN FOYER DOMESTIQUEet les yeux se trouvent absolument
bien de cette façon d'agir. HEUREUX POUR TOUS
* L'odeur âcre et irritante se perd &OsNen oliaun eutpromtmn seéir SPIIvre dans l'eau et ce tribut liquide suflit à dstiedevtlédmisosntue.ey i,

ait l'indignation des opérés, qui ne récla- "espeit organe faibles,- Vous n',.ves tout simnpleent

)nt ment plus celui des glandes lacrymales.

Un CURIEUSE ABRÉ~VIATION
tre Sur la côte de Zanzibar, entre l'A-jitalienne et l'Abyssinie, l'Angleterre

nt- possède une vaste colonie qui est dé-jnommée officiellement: Imperîal Bri-
de 6i.A Base Africa, Afrique orientale bri-
ux tannique. Mais les Anglais ont l'ha-
de bitude, pour les déslignations de ce

genre, de les abréger en n'écrivant que
du avec un point. Ils ont donc d'abord

ui- réduit ce long titre aux quatre ini-
dm tiales:- I. B. E. A. Puis, remarquant

que cela formait un mot facile à pro-
noncer, ils ont supprimé les points, et L. W. KIiP U. D.

rapproché les lettre e mÎuul nuSr envoler votre nom et votre adresse au Dr L W.raprch ls etrs n miusu Kean, i, Huil Building Déte-cit. ioS., et Il sa ferales trois dernières. iRésultat :Ibea. Qui pasr devous envoesr la recette entière avec toutes
C'es aini qu l'o applle pré es directions permettant à un homme de te guérl, taci-C'est aisi que lon appele à pré entmeint chez lui. voil certes une offre trêa ténées

et les extraits suivants, coisis dans a correspndnccouramment le pays, sur les cartes, iuotidienne, montrent ce que lesi gent pensent de s n.
ur dans les journaux, etc.
[es *cmntpour un eai complet et le bénétios

et En cet endroit mystérieux de no- qeJlàai retiré a té traordnaire. Il m'a omplète
estre être que le chancelier Bacon ap- i'étauJe-netommre et ot ne Pouvez vou Imaginer

pelle la caverne du coeur humain, l'a- "Oereouéesr - Votre méthode opére marissque.es nalyse signale un peu de tout: le bien met Lu ésultt& snt exactement es don J'avais
lu- et le mal, le noir et le blanc, le génie nues et le développement est absolument sattaisant"

et l bêtse, et ds biarreies ", cer mfe. - Votre lettre est en main et je n'abi~ etla êtie, etdesbizrreiespar a&cuns difficulté à me servir de la, recette telle que dé.
charrtées 'Unede d cescriteete niePu vout dire sinocèrement que c'est un bien-chrete.Un edecscocasse ries fait Pour es hommes fabls. J'ai beasuclouggée

sierait celle-là : - Pourquoi un écu développement, force et vigueur." P anésde cet sos quon touvedansla re, ote correspondance, strictement coSLdeutieue, ez-de cntsus u'o truvedan larue péiéssous enveloppe simple et caht.La recetteéraillé, taché de boue, vosfi4 pu s nv7ée gratuitementsudeaeetlDra»
., de plaisir que le louis d'or, tout bat. -désirs __que__chacun__l'ait_

es tant neuf, qui est soigneusement serré E
~t- dans votre porte-monnaie?" G Ri A T 1
et **Nous offons gratuitement cette bonne mon.

teiai60 en nickel avec mouvement Am-En France, quand onî a raison vingt- é,rnýiu a1et à remontoir elux personnes qui
velndront ssuleut deux douzaines de aquatre heures avant le commun des qufýd

homms, n pne our 'ayîr u l ethllntrnjet entlospaquet. Berlvezes homme, on pase pour 'avoir ps le etnous vous expédierons praçeel a
Ie sens commun pendant vingt-quatre . x ,nuelet et nus, voile etuveron. ftas,n

as heures. Permentier invente et veut M snr' CtmSca, c

~in propager la pomme de terre.Totl
ru monde le conspue. Les nobles font les ,i-; BAGUE GRATISlu dédaigneux et appellent sa découverte !Nous dnrs

l'orange à cochon. Le lendemain, ~ ~ êre Louis XVI met la fleur de la pomme , ioulotai
e- de terre à sa boutonnière et se fait ser- prnneqh,

le vir du précieux tubercule, Toute la ~ ~ ~ o em

sa cour bat des mains, et quand Parmen- llc Iv 1  Vueazet tier Se représente, on lui dit -- c-a. M ai, m on bonhom m e, vous êtes ok~ .. ~ * ~ nO <ct nau în et ol ous n

tconnaissons ce merveilleux fruit de la I l tu' 1007, Tuyofrno.Ca "

a:terre, un diamant végéta]1 ,CRATI t cmptd ii'rat
Âlratlalxperonesquivedrouteu.

le't2 do. de bellesepîugimà c ovats.'e
dW i 51e.cbaqtze. luscasesontNfate en kidiLe tailleur d'un homme politique lui tès fort. et sont remËgs de eriu aris

0- annonce et noue roua expéd ieronsl--Je l'ai faite comme vous m'aviez lues eples. vends£ lmen .
te dit: sévère.. Pu.lar eapress. ce fl¶nIoue elet de u debotut

1- L'autre qui se sent un peu serré:.n n I n.B e
sj -Elle est, en effet, sévère, mais

juste * GRA Nou 1oedneac
uesnsllu Asndovous en odez l Weulemn

Caoelida unjournal qu le Fantaisie ParisiIennes.àhuissiers dela Chambre des députés -' î'uèascesec.
on iuéune séance orageuse pour end 0ln."¶o aeonec permettre de mieux essayer la son- proeteurs et asgrafe.

S nette présidentielle. Rien n'y a man- voua ogue n ce bei Instrumenut dam tire couple d'-
.11- i5~ &.. ment misles su set de tmu" leshaque.BniIiiuzquiS: insultes, cris d'animaux, etc. W.4s.et eném&nîlnîesenoD'Illle. iesetellesevlindau

ontJe comprends, efait-sl observernils.nLon atles &nec pour avoir du son! lwamoi NOâVz]LT " oe MO Torontoe.



àce parc une série de couradse pi
brillantes. La piste, qui est d'un di

Entrée principale: i440 rue Ste-Catherine, mille - comme on le sait - sera
TéI. Bell: Est 176 Tél. des Marchands: M2 théâtre d'exploits hippiques dontc

Semaie comen-n4 Jparlera longtemps, nous en scimm
Seane comundi le anvier 1901 sûrs, dans le monde des connatieui

Le syndicat qui a un capital de $ý10,00
LU~~~~~ R M N WlNcmltmen payé, a pour officiersý dLE ROMA D'UN hommeseentdus qui ne veulent rît

111F nglier.C'est du 19 au 22 qu'auroi
JEUNE HOMME PA VRE lieu ges- courses et une sommne

Pièce eu 5 actes par Octave Feuillet $ 1,700 sera distribuée en prix.
Ces courses qui suivront immédiatDéors et mine en scène tels que représentés ment celles qui se feront à Ilamiltoà Parle. Frane. Port Perry et Ottawa - places ranoi

Rcprsematins tus es oirs8.1 h ées pour l'attrait qu'elles offrent alu
Reosenatins ou le sors .15h.meilleurs types chevalins - ne ma

MA~TIN*ES:. queront pas d'attirer comme coricu
Lundi, Mercredi. Jeudi, @amedi et Dimanche renta ce qu'il y a de mieux. Des r

à 2.15 heures cords nouveaux sur la piste d'hivq
seront certainement établis. La pis,~r>x sera remaniée de façon à permettre Il

B5RMAlN4{I3Sirées . . i0c, 2 2 t zo< plus grands développements de rap
tmatloée, toc, fli Pour Dames dité e t de ditseulement; et 23c. pmei

DIMANItH (Sot::.et 1 Oc, 20c, S0e et 40eFARUED LC

Semane prochaine: On emploie dans les Indes un moye
Lie RoMAx D'uN JrauNs Homazz Pâuvnc." très ingénieux pour fabriquer la glacg

On place des vases en terre poreusg
IR, onu .. ~ peu profonds, remplis d'eau, sur un li

mont 4le.Te Mede paille de riz, dans de petites exci
de paquets de es1lvluX prfumn à' vations du sol. Grâce à la radiatio
odeso et du.I,b.~nse~ nocturne, on obtient ainsi des quai

Chi 'e ?n tités considérables de glace. Le mêtu
Utrdans od,r. P-e Violette

et é litmr. flt5et e puit système et, parait-il, usité au Mex
OOef elu~Toutî le n o. ~ qe. Dans une des plus hautes vallée

mouds lSoléte cett eXmlOtOll'Oxcae o est couvert de non
5fleloeelepsrum vnde l ~ o ~ bretix bacs en bois, rmlsd'eau ;re

soTreeVII ele iO0r0ul rien tans bien nuits05 d'hiver, laglace s'

mOUTN EEOTRQU.forme sur une épaisseur de 3 milliml
BUN I Ii0 ,ot.,eL£Oh. .U. tres; le matin, cette couche de glac

O,.d,4 bt noe nérabl el~e est enlevée et jIetée dans des trou
hilMe lSrnoble tigoIlo

tu-"Ss d 1 d viilet onequ'on recouvre de terre. La glace airei
le~ ~ ~ c« -ieOult 'r ale , traitée se consolide ; on la coupe «

e p ablocs et on l'envoie à dos de mule
a Àf 1 G ledans les villes, qui en sont ainsi foui

0 R nimesn toutes saisons.

lioue donî,olnu cette .ÉOS I~p N É N~rUE
ded.ux par les A l'examen d'une école de villag,

Oc fcu&Msni ree les enfants furent interrogés sur l'hie

eml*,"-Ovnlnù. vnu sIertoire naturelle. Après quelques ques
l~e~ 'r'~ 10 

:UVOe* tinl'npecteur demanda
~~j~slor.ourdoour-Quel oiseau nous venant d'Afri

rier ~ cellelO Mân bàe que a des ailes et est incapable dit
voler 1 (L'inspecteur voulait parler d(

Boevlstt dO Tabl l'autruche.)
pJBPOfl iSoS-ff La class entière resta muette. Pen-

~~~~ lu. %ts be t els. ue ais qu saut encourager les élèves, l'inspecteur
13Natcuet eopus eon edeuro
de Li-c ore".uefen promit dix sous au petit garçon ou à

io emhCu,rl t la petite fille qui répondrait. Après

Ymdon, quelques secondes d'hésitation une pe-
GRATI=»,,.-.ýtite bambine de quatre ans leva la

re. boîitier en nicke poli, main.
l. qu--en, ma petite, dit l'inspecteur,

muem.eýntir qu'l.-est unosa ot
-CestTIS unosaum monsieur.

dropeul ,que 241M L'inspecteur resta confondu de cette
or et e,, Olget, .. rorm der r réponse,

avalo.A 110 nge. Evyznn et noc tnutnexSlarone les tEpngle, Vendez-les, reinettez-nous
rnonbcrev,100 v7 S IPI roiCnda Tissot un célèbre médecin. d'autre~

Nfois, conseillait aux nourrices de dha-

uis aln, iýrmseue touiller les enfants sous la plante, des
sene.c pilr D-lu ieus pur les faire rire CIe moyen,

eu 1v%,g,1ýb, Mý ieumerci, est abandonné. Le. rire,
tile. onrat ue ct[uud'lers~ n'est considéré que comme'

"-n. e ýqs VU I sÎn&ýbanl d lajoie. Il y aun
expdlmnobeSpials.venex rie ecqui est un indic de la moque-

eu rie provocante, ou de la colère., Pour
IMpced'u: iereeyc, tre de bon aloi,lere otrepé

unetant IONurd~, cédé et'suivi du sourire.

MSInésDuxnrk~Suis ~ Un agequi ne pratique psle bien
JÈ0VWlBE6aeTorol~~ est une abeille qui ne produit pas de

OPERATIONS EYITEE S
7-W Lorsqu'un médecin dit à une femme malade, qu'une opération est niécessaireut pour la guérir, naturellement il jette l'effroi dans son coeur.

îe La, pensée du couteau, de la table d'o ~aion,. du danger qu'elle va courrir,
e- la frappede terreur.

e1 Il est vrai qu'il y a de ces troubles oùi il faut le couteau du chirurgien, mais
i, ls sont p lui rares qu'on ne le suppose, parcs que leg Médecins Spécilistes desnI Pilules Ronges ont guéri des femmesa à qui des Chirurgiens éminents avaient dit

lx qu'il leur fallait une ol ~rtion.Les PILULES RUGE8 ont remporté un succès qui tient du merveilleux,
on guérissant les maladies des femmes, les dérangements et -lesaurstobZ
internes auxquels les femmes sont exposées. -urstobe

e.1 Ces troubles sont très fréquents aujourd'hui chez les femmes et le deviennent~rtons les jours de p lus on plus; ils sont aussi très graves, et prescrire un uaauvi
Letraitement dans des cas d'une nature aussi sérieuse serait comettre une lIne.s

tics criminelle envers ces pauvres femmes.
C'est, par conséquent, avec une connaissance par faîte de la gravité de clos

'r- maladies et aussi de l'incapacité des autres remèdes 116 les g *rir, que nous renom.mandons aux femmes qui souffrent gravement de ces maladies ou de quelqueIautre maladie, de prendre les Pilules Rouges comme étant le seul remède au
monde qui puisse guérir sûrement leurs maux.

n Témolgnage de Mme Joseph Dubois:

IlJe viens aujourd'hui m'acquitter d'un devoir envers vous et aussi d'un:t Ilacte de charité envers les pauvres femnmesi purraient souffrir comme j'ai
v- "lsouffert et leur conseiller de prendre les PIU S ROUGES, coatsnè
n Ilremnent qu'elles feront pour elles ce qu'elles ont fait pour moi.crynaic

"d"je souffrais depuis treize ans de douleurs partout et spécialement d'u1'n,
idgcôté qui vie torturait tellement quej éou epri ece moi, Ste IlNorbert, Manit~oba, pour aller dans
r- -arl "hapital de Montréal, me f~r * il~~

"lc'était une maladie particulière aux feui"mes. le médecin On1 checf de l'hô,,
"voulut me faire une opération m ls.

4- t'. "refusai et laissai immédit ' ais5 je"in-titution. ruteent cette
" lDe retour chez moi, VOyn

"sur les journaux les no-yilb
" certite publiés de d retu,

e;I "souffraient et ' Mes qui
guéries par , les et t

Et Je me décidai d'en acheter,

"me donnèrent apéiýaidèrede/ '~'~ ~ k ma digestion, et, peu , pet
/1/"ms forces rovinet pOUeu

dis parurent. Je' conn a

e "prendre lesPilules Rouges

/1/ ~ JdDnt longtonpparfaite ils me do -

"me iron docontnuerà pendr le des conseil a t des avis,

"leurs dil ections à la lettre. Roge sasféhrt je suivi'
Ilu'ai~ pris en tout vingt et une boîtes de Pilules Rouges, et gâeà elles, je

"été dans ma vie, et très reconnaissante du bien que m'ont fait les~ plaiul is"ges et lsbons avis des Médecins etcilsts m'on rament évt laoreu saute
"Dame JossEix DuBois,

" St-Norbert, Manitoba,,

Priles nombreux témoignages que nous recevons on faveur des pilulesRouges, les plus énergiques et les plus reconnaissants viennent dle fme u
leschiurgensv3uaint pérr o quil avaient opérées sans résultats, etqu

ont été guéries par les PILULES ROUGES, ainsi que par les bons soins dei
*Médecins Spécialistes de la Cie Chimique Franco- Américaine. 5

ZQue toutes les femmes qui souffrent d'une maladie des ovaires ou autresmaladies particulières à leur sexe prennent les Pilules Rouges avec confiance et
consultent aussi les Médecins Spécialistes ; ai ces femmes sont trop malades poulr

Sêtre guéries, les Médecins Spécialistes leur diront franchement la vérité sur leur
cas, et si elles peuvent être aidée, ils leur diront ce qu'elles doivent faire pour
revenir à la santé.

Leur bureau est au No 274, rue St-Denis, et les consultations, personnelles
*ou par lettres, sont tout à fait gratuites.

Les femmes qui prennent les Pilules Rouges doivent voir à prendre les véri-
tables, car les Pilules Rouges vendues au 100 ou à 25o la boite ne sont pas les
bonnes : elles se vendent toujours en boites, et le nom de la Cie Chimique
Franco-Américaine est sur chaque bette. Si votre marchand ne les tient pas,
elles vous seront expédiées par le retoar de la malle, sur réception du montant.

50C la boite ou six boites pour $2.50.
Adresses; vos lettres comme suit:

Compagnie Chimique Franco-Américie
Dépt. Médical, No 274 ru* tDss @td
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Déeoffl le Y aS e P.asubUs- do w&asmu à ce qu' ls ormWat, p"g futago.
061M es orS.1W1 nefeulle d pa1pioe blanc et mettez, en bas. du môe otB,

publif la := aawas*z ae e M= wu

Videits ~~~dr tt -to à 0î is& ~ ~~P
hue tuseersa leato desu lu aunu oslsoe useut ourl tout

Vedo lre errrs inuseneros ore lu e i qu osn urspsrno tte offr ne

lhe PawiskeiUU C... Belle F67( Turet. Tii, EsasO peritUlO ce.. 130X 'L". Tornte.

r LANTERNE MAGIQUE GRqAIS,
Illji GRATIS ENGI N A VAPEUR+>

dM ,lE, 155 u on dn ie et nouad ns 0oit une lantern ,0-A O

]Enlevée instantanément. p" le

~ BAUMEl MAGIQUEI de CLÉOPÂTIF
C'est a melllour, la Pins sûr etilo plus dosEplis-E

PRIX : $2.00 LA BOUTEILLE.
Enreont. chez ious los Flsrnscleo en pot et on détail.

Atenul enlevée pour touleusa au moyten de lE~LK(1fl<>1>

10 Minute. Avslni Toutes oommiuniloeUc@s striemen ofi fdentielles. 10 minutes ALpris

M G O. R, DERMATOLOISTE PRATIQUES.
.mr e GE . U K R Btre Privé. 437 RUE CRAIG, Montroat.

GAGNEZ CETTE MONTRE eits à15i0

1nleso t worin a lt il uni auoud aor lspre
nmt sxtooes d lusedieer. uuop nus ttobhilo

Iruefl. Ctteonta aun omI u, notousOt àfâl, mllW
MIr ,nte enneepsý6sbr onel e sue

rgg biLT asus. Boef IONdge o room

potunpea T nsnslopuT OrOOldS é

B,~ rteAGno tevysIU E AYOVlS51 tur

~Vous pouvez la pgnez en une heuren
mous mettanti à l'ouvrage immédiatement.
Nous avons bçsoin d'egents pour vendre
nos boutons de collets brevetéa, finis en or,
et nous faisons Cette offre extraordinaire
dFans le but d'avoir deg agents clairvoy-
ants et énreqtxs Nous donnons cette

paquetée dans ne boite dcoibi4e en
velours, tot-à+fait graitudtneni aux

rS?zaine âelnos lbouto)ns de. collets '

etvetés-&- 10 centsechacun. La bague
sttrès bien finie est or, etest ornée

>d'une rmaguifgue pierre lmitation de
diamnt, enreTiffny. lle parait

aussi bien quune bague deI00.00ornée

enverrons lesboutonsquevu vendrez



BLUETTE

Pour iolonet 13nt<4

J. DUMAS

XndaJt ino

4ýL 1

20 W 7r
to 

<k#

z9P -1

Tl



Mmterdal, 26SUPPLËMXW MUSICAL DU JOURNAL LE SA

ef,

qq

ton a-
99 r- P

10
40

Èe

L- .4 r-

ve
àk

Ci

4IL
14 1

r 1

I orr

i Y



7 1_

41L»



m"77W-7M7

.'SÙPPIÀ'IEM UMVAL DU JOUZNAL Lic Sààmi'

ïï i i F

41, ............

1 1j;

rai 1 Ten PO
9 MF 0'i 1

F fg

LUi à

t F

01 é2à

f F-4

ciel A-qv -M 112-M-

e k j
zu

17ËA '7



F7 N ;cý
k'I 7 «

387'74UILLETON DIU S,&MBDI 26 TUMIRR ..P'Xw 16 cotede de voir qu-un 1101nule (lui a die l'intelligence et
"esPrt comme t'en 88 à revendre, se laisse ravalerpar une femme,et la sienne encore l la sienne

Bertrand Perdait visiblement patience; mais le garnement, qui lea r le Mai»Mit '6ien ' voulut le pousser à bout.
C'était une tactique qui lui avait toujours réussi.OU LA ÀFEAolME 0 Rémy continu& donc de pemiller
-A ce jeu-là, mon vieux, on se féminiéte et l'un finit par n'avoirplus qu'une chiffe à la place (lu cSur'XISME -Ah! tu vu voir ça toi-mêmeP A R T 1:
Et Bertrand, que lacolère envallismit, serra les poings et marcha« vete lKémy, comme s il eût étdê bien déterminé à une exécution bru-et décidé à le jeter à la porte.
C'était le moment psycollogique qu'attendait le tentateur. ..ACHAPITRE IV. Il croisa, m bras sur sa poitrine.
Et d'un ton rempli de feinte douceur et de résignation, il ajouta:-TU peux me frapper, tu peux me tuer, Bertrand, mais rien nem"emp4chera de te dire ce que pensent de toi les camarades, lesamis.orà ai c'est comme çal regarde-moi bien en fatal, car eeetré foâ -Et qu'est-te qu ils diaent lea, .. amis ?bah! 

que tu nas de courage et de véritable dignit4 vis-tdétonne! n'est-wlmé à-và de madame ton épouse qu'en présence d'un étranger, ou d'unavait compris la caulffl de" lm chèiùllmrn ami, eomn» tout à leurdeý lorsque J'éfitis là.veux, devant 
leit 

as Tu publie, faire croire que t'es le maàtre dansde la femme IW&mùs 
1 ulotte.ton 

ménage!... 

devant 

e 
monde 

Cu 
làir 

de 
porter 

la

il n'était pas homee à' lactie pw Aptês la ptemýèmpoùaeîw meà voue étes seuls ensemble, toi e tu ileleironie: 
pas lourd; ta femme a bienV)t fait de t guitéPas du touý1ré li 'MOÀUPU .di.t«t 1 lon2Îàe, t'es aplati, t'es éteint, quoiSends bien plus surpris, S erwIlt auteement 1. bry bylus de Bertrand, il ne reste plus qu'un mouton, un simpleuand les amis, îui seimPaMentaient de t'attendre ýWmt dit MOUtOi, bien doux-_te chêreher, je imis. výênù,. tien que POW.'Jeur faire Plaisir t numprait 19@ýv&is bien d',svaniý6 que tatimm;e te ha Paie &mm un sérieux comlVe.,

je, 
Oýtat ;Mutýêtre i

16 pied dehom p"_ -A&e ça, en le co-nj#twgo qui produit cet effet-femme 1. làl... Vée marié cest quand et touteR fois qu'onen pénitence, q1aýi reg. 'bu jest - .. > 1
'nd ne contenta, ogtte'fois, de liaumer lem épaules; maisýce que t'as, àý eauulpour tes *à sa colère détait bien uoý pou calmée.avait pn*$, uw 20 À« lieu de pousser l'intrtu dehorm, aini;i gue tout d'abord il ent 

Maiteu Ilictebdon, il voulut répondre à ce qu il venait d'entendre.pas la fmnehî", gaýse voit 1. tant t'ut possible, à A, mais moi..meà« de que pèèÏie moi, 1 -Toi comnie lu Au4,e1ý ré liqua Rémy sournoisement Mar*u,
ton vnîatoïr'. 

%M*û$UM une. foin dum boite aux perruque*, bonsoir 1. Et'ce 2 Y esf tu
que je te dà

éeque.tu.dà Moi, continu& Ptémy d'un ait 'hie, je meme diz qu* *W. Je ýM mon_A" d'av* iu. me numre: moue parapluie, quan y pleuvait% des mexiagei à -um intention... em était un vrai déluge.
Çýtd,,moti éwi, j'&»àis pu 4tre riche comme Crésuo, mais j'aiOMUDT& pu uwins. $a sagesse,Préfârd étre lib» tomme l'air 1 ... Chacun non goût etwidanie que tu ReiËdw quand ta femam» t y a rien de W . Paire ce.qu t uand. on veut! MMA il y a don roim qui ne connais-J«e- va I.. pre4ve q%àý_ý' 'tu e«L Uh"'PW^ uw tout ,,ft Sý*" çffie t'avait en toi de Vétoftb pour la liberté et l'iodé-Idevant 1ýMXWîe1" épokini c'est (1wille et okiý »ý Je iwi" trompé sur Wn comptegardor la niçhe,ý., 

4,mdavsge, et malheureusement t'ès tro £Mblebc«» d%ülýa*f 1 ohmgu à cette. heurié, »*Igvd tout ce que= pourrairte laireOU,ý60 de oerVieeL ýa" CJqý MM# 1 
véritable ami te:donnaqueje teMpM J

WX«b v% Yi= oý': mon pauvre Bertnmd, t'es un hominetlü hOjýbý 4tnoue, &Qom euivrde obeaun notre destinée.- à toi 16 popote.
e est, tu

v-» ans rleste pltý à, ùs qu'à rejoindre lee amied, les vrais
%ix 4W le de 'wmuaer qpand ça leur dit I..dé la
bjoàt*,tit Svon uii foixite tristesse, qu'est-ce que je leur
pour mmer fý .. Car J'ai honte pour toi et je. ne vou.bëiâ4i,ý" "tan, P* " * Pu qu'oü M&e que c'ut ta; femme qui te défend de fréquenter

que tarfflé les ailes pour tegarduen cap L..a
4u mm et geai

il, résermt 
le empqu'il 

ju

01p e 
au.. awmentpropic*Lydit 

-d'honnéteté de l'homme mm volootét id là fond
W envent réSd à entratuer, quIl ne doutab p»ýdi

vU qnt »ur&md éWt touché et qu'il pouvait
ton sérieux .

àvS de l'éloqumS J arrivam
-bas,& .. .... "m re avec mai quksuisî ton meilleur

renoMk04 1 Il ýÙ04 e à là fréquentait" du camarades, il
t'rtme d" .. d»üon»ur,ý que tu as con.

deus -dimuuS.,.ýXàiSGbw« une dette d

-poiw quàad tu étbie nus jur
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mesquin
ù»'IlitrS que clef parce qu'elle se mléfle de toi 1. Ah c'est

de Vffluitter aujourd'hui et7XIE:St q1à il ...
dégoûtant 1

frappant le front c'eat je Bertrand, eut, un mouvement de colère et donna un ôouP,
-Cest vrai 1 dit Bertrand, en se 'Vrai,

Pen à dire, faut sexécuter. dam le medble-lavai$ oubU, et avec ces gens-là, y a t S'écria-t-il en proie à la rage qui
D'ailleurs c'est le moyen d'au finir une bonne fois pour tout*8... -Non d'un tonnerre

en son QervMO."je vanté suivre, marche (levant Rémy ricanait. Il jouissait de son Slivre. Et mécham
-A la bonne heure, je retrouve mon &aÙ 1%rti A. 8 êcJýÎ& joY aiguillonna l'homme qui déjà ne se possédait plus.

:-Ira femme met tout sous clef, et le mari a,ýec i... Je te le
_eon ýaiýBèrtrmd, Je ne sui@ plus ton ami, et si je vais là-bu,

pin
av«'tcý, evest pour m'acqýý eune diette donneur. .. après ça, fini bien, monvieux la e de volonté à toi; t'as pu d'a
plus ri de ciommun entré noÜÉL Partons. salm de mari - t'es en 15W quoi ! rý

en même le droit de fouill
hommes allaient Oortiri'qmmd soudain Bertrand B'arrb& Et la preuve c'est que fas

Les deux cette commode que t'as açhetéTe ton bel argent, de l'argenet
1:êt reg" wu compagnon avec des yeux efflark

ci-signait que à la sueur de ton front1?âj ? s'informa aussitôt Rémy qui mouchoir dO
rou.M& 1 eût âJililà changé d'avis. U NSltu nas pas le droit d'y prendre un

Bertmnd en conti- eu envie dé te moucher
--Ce que Yw j. _ Plus rien, rien, riencria is que jý

nuant de .fouiller dam tics poýh« avec rae -Et moi, nposta Berýr&nd, fou de " re, je te d
maître, le ý W, Ae mil

Et il rëpéWt:
Rien, plus rien. Tu vasvek ýq& 1

-Je regýwde vas-y'!
-Tas pu d'argent -liens, cherche dans la boîte un ciseau et:
-Plus un son k il art
'-Parbleu 1, .. Cest ta femme qui soigne t« Profondes; je com" pemera"XIM 6 m, eau

Rémv eut'tout de suite
ça. . reg volé ici cômme dans un boie, que je te dis 1 - -- , trouvé.

patrog- 1 fit-il comiquement en présentant,
.- Comment faire A

monnaie de poche W manque 7 U be1leý affaire 1 mai
meubles ; et si eee réellement le maître chez toi, comme Bertrand Won empara.

't'if dam tes 11» de marteau il. a fait sauter 1 la serrum.En deux col.
la prétention de me le faire croire reo"er dans le tiroir queWMY eet Aël pour_t." , 1 8 p pité-ýEfi Men Sprès'-i

-rue iâde quoi faite de la mOnnOdý_ crie
-Brovo -t-il en tapsait:dee mains 1. Vlà qtii a'

vamer propremeù4... &W e PUIWVoyqw ce quy a a ý 1
xià déjà Bertrand à boulev" , ton ce qui, se trou".

tiroir, en ýfuxiel»exnent.
eue

pý& qustm sous,
fratruDans s& colèrÈ4, il >iaait voler hors du tiroir to..Bertrand eh arrivaità préset à la pMode de l'enMteuwnt. 4t:

tèmwt bons la Maifi et (lui pý1e-môle aux
unepr4owupation.*. payer se dette 1 'Et Ftémy applaudissait, heureuit,40 ce débordementdam cettoEt avee sa perfidie e4eul& PMtret«MW1tý .ýee 4u'

mýn ýbo-Faut faire do Winonnaie, mon sgÊd; tu "ne t>roltqis pu dans ice premier tque tu reniée à 4 pu qtû coûte
irO..ý Mais ny a clu'e lepremier

MSnaie,
i11154Îý ý ý,, =4âg1t. tout à. Co le. Miébo, poume

motion »eeuft
M&Oiwhoir yient 4é tomw lour emenJ_

quetù: mm liqde le son tin d 'èËM'ýe mû 0 qui, a eXi
n=t

bw, cette patv" tante, 'as La ramaW le mouchoir ýE _J.
à à Imiè = Uti il, lui le d'un air t--iowpýe

-Nous avôw trb et:,plus que
«00.

arde teï à"
a l

Ri unt idée
f»egCo que laiMèrentvoir 106 deux

ne con se trâmouemkit 90MOMe (le folie et L 1 bite.ý

ulémutait phà D ehà" ý êý qi"ll Aue pérW e
-De 1 srpni 1 Ïeu ýp(yeblà 1

'C'toià,r 'dis, la j4ùe U A»Dat donep'o.se «eUývgaA proc

non
ti" Tout, çý

1râý_,
Atm *ffl'ýq

Ét la 1)=)ËW Ot le M
-?a ;Otto comuffld

va
sa

Yýne pëùý À=pêeh«ý,I de Acilinek,

mit à c=ýté lem,e Iâ- "m,
Dpoýrdàv&1â pas quèlqï2e ýl0X*él

e veux-tu quý4 s4ýdans, Ç* M;" , 1. x>
"femme?

QMwà ta 1eMm1eý, e*4- dôw'pu
61 1

come_ýX

ýrIqM te 44ue't
ér
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a vous économise un trésor, etça pleure misère tÙ. 'i.oïs 1ue tr«, dans 'âme de l'égaré, l'émotion douloureuse qui faisait tres-y avait raison de te eonseffier-dete;néfer. -- 4ppe , cette saillit la sienne.

Le n ( . jo . se
'âWe d'un sa d >nt j'ai oublié le nom, tamis qui avait ' hmmt de Mais le mauvais génie était là, pour ne rien perdre de l'odieuPewiq> etim 8 l'intelligenS Quand une fommý a toujours la victoire quIl venait de remporter sur la jeune et infortunée femme,rme à l'Sil, on peut être sûr qu'elle a le coeur am 1 Si: ta femme a et pour reprendre pomaemsion complète du malheureux qui avaiteenré: : -c'est qu'elle voulait te tromper, te faire croire qu'elle ne failli, dans un éclair de raison, se soustraire à sa pernicieuse influence.man i t qu'une fois la -semaine. .. connu le '0 1 cétait C'est lui qui va me charger de répondre pour son camarade.toutçrinnement pour t'empêcher de boire! Et la preuve, la voilà. -N mis à Bourdiebou, dit Rémy en quittant saPuis s interrompant: ,,,,,,tous avong ?ala derrière r0ýrte a notre parole, l'honneur est enzaffé.-As tu compté ce que contenait le mouchoir Au son de cette voix exécrée, Mikrie-Jeanne éprouva une vioTeAeRémy ne perdait pas son temps. Il avait ramassé les pièces et les commotion.

!'eagnit sur la commode. Elle se retourna comme une lionne blessée.Et tout en comptant, il disait à Ber"nd: -Monsieur Réinv ! m'écria-elle avec une intonation indignée. Oh!-- Si t'avais toujours été le mattre chez.toi; comme je te le cou. je comprends 1 Je cýmprends 1 répéta-t-elle en adressant à son man':'oeillais, tu n'en serais ?as où t'en es 1 < un regard plein de tritite-"e: toutes lem promesses, toutes les belles-Tu as raison, et d abord je te oonflaque-le magot 1 approuva résolutions se mont évanoiiies'ýen mettant la, main sur. les pièces d'argent, Il ne pouvait en être autrement. inomieur Rémy est entré ici 1-ý-Approuvé, exclama Rémy, qui se, tourna tout à coup vers la -Et il a bien fait de venir! riposta Bertrand en appuyant surrte, endisant: FéMille de son compagnon de débauche.Chut J'entends marcher C'est- la mouche: à miel, fuii, avec un regard dédaigneux pour la pauvre femme qu'il con-'te 1 fermons la ruche- damnait à entendre l'éloge du misérable qu elle abhorrait-&ussitôt Bertrand et lui se mirent à ramasser. Io 1 ét.àýléjeter -C'cet un ami, un véritable ami qui ne me trompe pas, lui. .mêle dans le tiroir qu"iý,nfftmérent -Mais, que veux-tu dire par là? interrogea Marie-Jeanne, quey est, dit à voix basse.1l'ivrogno. XâîÙt«»întý pan. de flan- tte accusation détournée révoltait,. egl*, Bertrand; faut penser à soigner ta dignité... De quoi me mou nuffl-tu donc, Bertrand ePrenons dés positions naturellewl ajouwt-il ën ne retirant der- Sans répondre à ra question es-, dernier continua l'éloge de sonla porte, de faeçon à ce qu'en s'ouvrant eeue- ci pùt le cacher. camarade, dinantn'était que tempe que '8ëttýand'fit disparaftre l'aýgwt, Maxie. -Il ne fait ni cachotterie, ni mymtgýre, lui!it la porte. et se précip"it versaon man Pour rembraal en Il n'est pas menteur et trattre, lui't: Maris4einne recula, d'un pas devant cet homme en qui e4le son-Oh ! bonne nouvelle. que je t'aýPPOrw, mon homme 1 tu peux tait gronder sourdement la colère, et dont elle ne connaissait quem'embrawor pour tout os que J ai fait 1. tro les t"bles emportements,Tout est arrangé 1 on LdTu 
vas 

retourner 

au 
chantier. 

'une 
voix 

tremblante

-De quel air Me dis-tu cels, Bertrand-àWo avait jeté son châle sur la cotimode, et dans sa préapitaggh -Ah 1 Wm-vous 1 cria l'î éon repoussant sa femme nom d'un1ý*av&it pasý vudans quel 4" ",trouvait le meubli. tonnerre, taba-voun 1 9"
Mme leertrand àèý»u L Pelie. bien, qu'ellu lùi tendit la joue Plaie-Wint«mmpant pour reprendre l'éloge de ItémyYý i,winforma -11 n'est pu comme les femmes, lui 1. Il ne flatte pas d'unepourquoi ne Èî ëmbreâëe&t*ýpâwý m(M hâiaméýl main Po tigner de l'autre 1donc pas content 1 .C'est que tu trouves maris doute que Je, "à A la1 dehors 1 _ Je ne me suis pas le tc7dqa,ýmeWét&it contenue J2 am&-t-elle en élevant,troe où amuwe en -Maïs. au u u ulue _«dit patience.jet assure. bie ne voulais918T Pas »Vmir mu une la voix.6 promesse, iýý jwu:,Obtýenne. je t0ý le répè4 on 't'jaeuà -Avec vou; pourquoi donc Wre répliqua dédaigneusement le
Alors ile,,àtténdr.St longt.empel... înterrompit But"d: en BStrand pom son bru eouà celui du compagnon à qui il don-du Paing naît ddWtivment gain de cause.%àt-ce que tu V Puis rentratmmt vers la portere qu'on. m'"Mcd aum amours êt qi».. 0iM a -AUcu-nous-en 1 dit.il.plus, twd que tout de suite. Akne- Rémy voulut faire sentir plu profondément à la victime_Tegý alom son, M*h ".P«.bjuge.du chaugemetit dont il triomphait, le coup qu'il lui avait porté et qui la blemait'eétait opéMýd"o sa phydionoMie. eSur.qàelqïwa sooondeit eue passa de nollv"u par boutais étàbu. 11 ont I*Audm, la emauté do narpeiýce]le que son indigne mariPar- 44W léa,,aneism t"t dç foie ud)ieî dîjà et d=t, ae ogtmt de nouveau dans le désespoîr.rwbe dm&= j& ý .1. 1. . . . :. .. 1. ... _ ..: "Il11 iwrotoùrna pour le mluer ironiquement,ent1tutme, ube ýWG& -dé nouveaux U"eun quiý &U&ient: Et de M voit émalde et trattbante, il lui adressa un 1. aem'toùr,soi elle et sur son enhe ..qbAme Bër.bmud.lý, qu'il. accompagna d'un petit ricanement »>gré

qui lui.:.àWt venu; la 'moàeur«m fenmm îJýWt Cependant Marie-Jeanne voulut tenter un dernier offSt
mplora-t-elle, je ten nupplié, ne een vu pu; ne tea » laisse pu.entfttnir, mm ami.

PttwMý 8Q Prý àw Et aye'une ezpmision qÙl' la ditrme de ma &me.
-:e me quitte pu à". 7rr= d, tu ne peux pu nouejai âmné ",Pàrole: 1 un AuLM r4Âiqý» 1w: qüi4", noue abandcéner, ton fils et moi 1EU* se emm 't déffl au bras de son marLPOU= pérémentÙW"wtý__LA vérité lai "IP"koibilt;- 0,ë,ý4vàit Dswom affilernent, elle out m"eleeourap de @'humilier en416 lire iaalm "laipenme de 0100 x1ào pràmuoo de ce Rémy, ni s'égayait cyniquement de cette douleurWobtùxdm't tien d,6 luL te.qu'elle i>-v4it ai diflidlemaut eonq«jéý bêbe, 4b '','-B*rtrànd, ô=U*tL&-WYo, en laissant tomber au braa de= untmwag» et da, p«sw Illïmon, étalt tw, nmvemeut ck r4pplio&uon, tu ue dois pu me condamner Sam rim

ai tu; me Scié empabk dis-moi de quoi tu m'accuse% pour queýýeèý eenulx d1o, 814tait
Bertýd albit pmt-ý e6d« à cette dernière et au«ilýQ le liouf 46 son, r*u«Mùmmt
maîn sonhéel .

eut pourds. ver la CoM de Mn cama" ' tomber tout dlun-6"»è
un DàQkeUt*«' Verc .14rtrand, et lui i" tout bu.

-DeîîAý 1ti1 &>» pardon tout fe suite, à, ta f»Mme tu wag-es iffl-Pomt 4wý» à tafile, wineens 1% du th'jbler encore une fok. .
m red, mua d'aiguillon perfidement II . .......U, as 1t'" 114 'Rémy, &Y ft fil

î, ïï
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-Je Wai rien, à vous dim. l'enfant parti elle reeterait seule, en proie aux tristesses, dev.-
'AUôns, viensýt'en, Rémy 1 par la chagrin, hantée par le sombre désespoir.
Enlevé exclama l'ivrogne, encore vainqueur L. toujours vwn- Accablée par toutes cm déceptions qui s'étaient succédé pour e

Marîe-Jeýnýe dut se rappeler qu 1 8 agissait de sauver son e
Marie-Je9aine eut un mouvement de suprême énergie. Elle essaya d'une mort certaine, pour ne passaccombei%,à sa douleur et trou

de barrer le.passage. du courage en vue de la terrible séparation devenue indispensa
Àrrdtant son mari par le bras: et imminenw

Tu ne t'en iru pae, Bertrand! s'écria-t-elle frémissante d'in- -Allons 1 Il le faut! fit-elle mentalement.. . Il faut m'habit
cette idée qui me Mve le cSur, me déchire l'âme et me tue àà
idée que demain mon petit Chýr1ot ne sera plus iéý qu'une autre

FAle ne put continuer, chargera de le soigner, qu'une autre aura ses premières caresses,
$on maii se dégagea, violemment de son étreinte. premiers baisers 1

.-Oh 1,,Iaimu-inoi.. . laissez-moi 1 commanda-t-il impérieusement Voilà que le moment approche.... Cette - autre ýý va venir;
la malhwareuse qui cherchait encore à se. cramponner tout ce qu'elle doit emporter... son t - 1 . 'il

Parons 
argen aussi .

Marie-Jeanne s'est enfin arrachée d'auprès du berceai.L
Elle se'dirigevers la commode, lentement, le front incli

mains jointes. Et elle " dit
-- Son argent 1. ... à, eUe qui mlenlève mon enfant, quand Di

m'est témoD]ý que Je. voudrais en donner mille fois plus
CHAPITRE VL DÉMPOIR pour-

garder auprès de moi, mon, pauvre petit 1
Tout à coup Marie interronipit en popssant une e

mati d affreim.
Maýlie-Je4nne, repoussée avec violence, est allée en ehaàWant ]Mon e""7eMoir que le tiroir de la eommodeeet entr'ouveý -1

iarrêter deiantla commode, le clos appuy ontre le meuble la fade -Cependant, je l'avais bien fermé! dit-elle avec un trem
tiourtiée vers cette porte qui vient de se refermer sur les deux ment dans lavoix.
hommS. Et mu Premier Mo .üvement est de s'assurer qu'elle u. la clef

'Pendant quelques instants, immobile, les yeux fixes, il sa poche.
utell ý dit éprouvé un de ces chocs eapablea d:amener la folie ou >do Elle la trouve et un cri étouffé 8'&iTôte dans sa gor.,O,,e, 'Un
terminer la mort, sentiment liù a fAit tressaillir le cSur.
Et qui mit ai la penséelde son cher ýetit malade, traversant à ce -Ouvert I.... qui l'a donc ouvert L se deniande-t-elle.

momea son'eyit, n'a passeule, couJuré là, caýMtropbest retenu ' D'une.main trewb1ante serrure qui .cède
prête &-envoler ? . . . .

U vie à doig
Cet -hmme qui a tout accepté, tout enduré, tout pardonné même, ôn à forcé., la setTure i

dans le seule espoir de sauver son enfant, cette femine qui','Profoh- F4 iffie sea6nà elle,& entrevu là V&it4.ýt,'tout son salenoomprioe* gnée, 'être veuffldéi»ént blessée dalz son aflection i dédwý
jnvs&àt.ea vie d6iormais btLuW s'abandonner su, désespoir qui tue, Rue a ouvert, tout grand le'tirm'r'.et en voyant le linge, q1X,
*7fý1emme @6 souvint qu'elle était mère et qu'elle navait pu le boulev'eraë et'laiBsé dans le pýus grand déwwdre, elle, e8f

4miý..de mourir. les Plus épouvatitablee iuqméhdës.
-4h 1 me voilà abandonnée 1 Noue voilà abandonnée de nou- Elle n'oS taâher >à ce liuge, 44.hé44,ý, fouillet sous ces,

vý n se préci Itant vers son enfant. d'enfant
eau a'ééria-t-eltç
1t . "' W., 4WeÙý a îîéýý c'hé Ilý nýîý4éomme. oi une etineelle eft ranimé son âme déjà P1611940, dam "Pies 9qfîrýÇIt eýe 81 -peur 0 ne Pl

les ténèbres da la fouet eue.. West X" e contre 1 anë&Ët imemont
Aýa£, ton être, et iýe#ouvàiýkt qui 'l'a dé» moutoüge, pen- on Dieu, Wu de

rMUre7t7e1ýe, tremblante îew p8iý ùe
devant ôe bëreeàul.éû raér, 1 ïSi pour 1.

-pet "P"888nt r id4 qui 1, a Mar" et la bl
dça emmeil Agité, le patim Lit être î1DýVeetî1Xý -trou el -se,Jë 'L dont ari soit capabcnxm que son m le d'une paieille infamie,

le eý f0à«ý ' "41 ' à> - Elle se raccroche touteim 1 espoir. q .u'elle, va dé .4vr
6t&itý v(Mue choir *vec l'argent dam la, cachette où elle l'a. pwé.

et +ýNon, non i. xëliète.t.,el.le. J à,.soupçonner,
t=<l -il aura çg. elque ehSe,à prý: rre d ans ce - tîrQ1r-,,ý Iý

te suivra t,1 M a pu eu a, PR lenq*
bcFqom*bvoo et W le CORU; dkvOe toi à toute tendre -mon retour, et il aura forcé la seiÉute.,.
tl Voilà tout. . - ýça. ne eut être que ça 1MDMmt lui fft rbvmu le du:.,beai! Sou uýsi à ten par li*b eaplSr, Naýie-Jeanne. se décide alors à

il Q1e i4p4t le. mouchoir. Elle, fouille, eetp4rne le buPl g1ý la ing Mý.t'moi, qüirevenain dbais 4ue Ber- fondl,si «0ýtentê 1 je meîrand aUt à l'ouvrse remettre: âge et qlqe Pm ýtri"41 raiàAmit -Xieý l nen
dam inaïam 1 .biéntôt un peu debion-étre là :6pouv pAlom elle se iediçâwe oàAnt les Mains

4*bandomiant à M eýuvel'm.m. en zimîàémûi1.eý- Elle éprouvé la ýý ,que son cSur. a.'tout
vee qu elle avait foniéi pour 'a en P'. wenles gemauleq' ayee Bý ý, vc« 1 edêat le cher petit eut Duia 1« 3aisisom reprend à esp"Sý, elle se
ne Murquertit pluIs, de risp,..bien eoigué,.-do" wli MleL Mé dit q1eak aura dial ëherch,ýq1» la friýyé,ý -r 1 , a

ne peuc4tre84,tgelý -en de pt&icipi
1 die thIvÉ 9* rêvm Rue, t"t plu&-x4 t

Et M non-veau PlP ëë la, 4i;ÎN* r6ýWJ& Pauvre &,èàý 7,,Woo er4utrewent, îtî'ýîlý ý mAin- 'Sttefois, eer plicW ot Mot«" dans iedo I'èâtýmt -ffldoriig 'eîà, poiit,64,ma cSur Re briwt. son' àme',*Âit v #ýwet4 le$ m4 Ob
)Uý40,"ge - ýir et es jet8ý

iiès Pr( Su', o= la wïie,
lit quý, tout la "ný -U*fftl-ihm, e %Uj

6t que la crûeue séfiýpîration d=ait lieU'L àsïtitý nuî m4ue tout ce linge, , elle., ysavait urgenf4ý,et- qui pjý, s'inquiéter milie' ýýsü A'e
;g hardes qu.,goèýS

>,ý Url nuit; en VâU$4it aUý ëR_4uýýfierceà*'m- se t' eé' ý,0à6 Que''disant 'eliprèg 'que lui importe toutqU ayffl tain, 41' ý7ý mgý q quWe'a,
$014. pond4nt quené tiý , wt ià oqmt iiel4lý tê' -leteut fQr-0É11ý1

1,&lr2,mt pou le là-a allait MI&W
du petit absent a pÇ6ý,

le Përe, zintré dan$ 10 deVcýr, eep,4Qrgtpl el

dg, Jý,

'wâà -qýS
Z N,e-j 4Vý



1RUILLETON DU «-B3m .,.6JN M 10tuUoin d rveLe mgner d erienalua le constable en reconnaissance des
6garde qu'il lui avait t4moign6s, Puis il s'inclina devant le sous-gou-,enu de la forteresse et suivit ses guides.

Aprie avoir franchi la porte du donjon, il a erçut des matériauxD A M E B LA N IR E de ""kT"""'"w entunde, les ouvriers n 'trvaillant pas à cette heure.
levcme de Mercourt comprit que ces Pierres, cette chaux, ce

Mble devin servir à réparer le démordre causé par l'explosion au
E P L dÙ de lauleil avait arreté la poursuite des gardes, dans les

Le chef des porto-eles heurta du poingr une porte enfoncée nous
.vA asasa 'aqe le gentilhomme frança1s n'avait pas remarquéeA

dansde apremière vitite.
Un judas s'ouvrit : le porte-le prononça un mot de passe.
Et un de battant& roula ment sur ses gonds.XLV1TT.-- LA rzxdi asw ---A - intima l'un recmpagnons du vicomte Mercourt.
Celunoé6

( a s£ la lourd panneau doublé de for se rabattit derrière lui et me con..
dustaus,

contalile traversa la plaS d'arms MMI sS eI e trouvait à l'entrée d'une voûte de forme ogivale, comme la
es une des lanternes qui troen Ji nW efj; ote et dont les nervures, ne rejoignant de place en place por sel1e couloir qui conduit à l cmaqcolmdtHninudeir chaque fois à la cl4 de voûte, attestaient l'antique &beur de

.Je suis en pays de saaasse M ourdoua de l'art gotiqe dont tant dle remarquables monu-ffcer de poliee fit 6ntendre le comadntmnetestn 'ha •»b gloire.
prsquelques mots adressés ausret.i =a là une lantern à la. U e épaiss et fumeuse detarait le omn

i eenet de ce ëombre couloir.
rendait auprès du lieutenant dugu«ër m ova ei inspea à sa lueur, le adjour dans lequel on l'in-
'drirétait de quart, enqulu ot,6diqebnOW
î ùs'absentait. Il ap" un homme debout derrière la porte et qlui le considérait

csabe lui tendit le madat qua*cnd a h eit.&ee erol
n--0* gardien doit remplir ici le même rôle que le vieux Chooner

nt-gouverneur eu nau-0oi e- ugn e ad»1 a ltouterraine se dit Henri de Mercourt.
u terrible parchemi." d'étdier le sombre asile qui allait vraisemblablement

nabe l'informa ensuite del me aptr «RAilu î de demeure>
AuiaS de la voebe une autre lanterne projetait son rouge rayon-

coate Perey de Verbrock . af.de ofi%03t- ilR diaga une silhouette hunaine ma mouvant souri mle lord-duejsupe
-privér de notre chfsp&e'lidr; " d m- uveillant deu eacots de la deuxième setion.

daerone, d'autan Ddl irit, siel andaciux intrus ou quelque prisnnierèm btu le ehevaldeIPleqflar"à &&-eame afsutit di uire& l'un d'eux à l'timne, come on
1ommé,;parait-il, evcmed eSr «M au iAMBnt Chooner dans len souterrains, mon camarade

de Mereoort 1 'ti ejrd«5pb t eporter à son oe · · ou donner Parmie.
noatpas irrgtie inrcuu ce e4 tmsnt bien Praremarqua le gentilh.omm-e,

romeset seond pa le toruàritum es affffl td e O= a· tremetant au guichetier.de

et *l'oinitreé aeC I Ùekavunt kft1» u Ilé- l. àwSa l laterne, e mmn rien ajouter, me mit à marcher

L: X*Supff .neStaire,ý qu'on lui amenait et mem Conducteurs

dfureur et decantreo nm ain.i la prseene d'un .éreo d'ouvertures
plu siistes aléiction OmWeapèhe iýëq - 4roies MOMde lo en loin de chaque cot de la voûte,

eruur e secnd éait eurex qnak =,#«ëô» ýk Pve» ««atInu de ou ouvrertures, le gardien de es @mres

dit aec lofficer. b bMW MWmucepot-te en retrait et il en fit jouer une dua

fut faPpédè'riý MW à Êw aï6e ný donaitpassage qu'à un personne à la fi
de einesst p par ses gardiens, ny engage&aa lui ..L..

p#ee teose, wa sontirail un
*k«Mftý Ouwr ptm; ew n tre porté apparasait à son etéi4

une sconde dliâ"etý4il ":n:;e ébarbatif des madriemrse 'n

la romt doX«owtpar use dubl es pornité de uait nt

quPlque slorte à '$orer aux aanh
"14'&*WbM vmt À esr izo de piesreo

«"Im d"enangteler.

1 :ý-fi &Ùourd'sCh es larges bracelets de

"néea
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Ï"
Ah 1 dam le eu, maleui il

pal de la, deuxième 
découvrir sa MbMite de

-Voilà, c'est ftni, dit &Iors le gardien princi lui.ammmr.

eution'; vous pouvez aller l'annoncer au gouv«neur- lâmier plus " nt 4âe: mm n aur-ajamis

Les trois vArdes et lui-même se retirèrent due un met 4epw& U jour était venu tout à, fait lorsqu'un dw geÔlie" se Pr

Henri de %lercourt entendit les serriires et les verrou8ý qui *ffl- pportant la fiour-r our là journ&
Perey. lui demandal si. rým avait transmiq .au gouverneur de

jebm*ont la première porte, bruire. successivement duc
iYautres grincements de fer parvinrent ensuite ju@qWà luL â" 116 la Communication qu'il désirait voir apporter &U dm

Cétait, la »oonde imue qui au reformait à wn tour.

Maintenant plui aucun bruit Warrivait au .prisonnier. Les ténè- Il Wobtint aucune réponse.

km l'enveloppaient. -S

C"t bien le symbole de rabandon de tout auquel il était cm-

damné désormais.
Toute rhorreur de sa poStion. vint. à t, ... L LX PROIME1UR

n revit de nouveau, ses amis voguan7t meein7eZ mer VM sa àý»
Brotagne tandis que IuL.. lui qui devait les conduire, tombait eu

lubut de non eopéram dam un cachot. . un Sehot oh tout lui

disait ceux qui y étaient une fois en" n'en devêlintprô" e- Tandis que lea- dëQX pns" er's Mmuenée Par le c0matable l"'
que connalamnee avec leÎ owlote diff&-ents qu'on venait de leur a

MSt, Plus sortir.. . vivant& demeure sans maitre maintenant à
-Mon Dieu 1 mon Dieu 1 fit-il en une lamenta" profondo. un bomme se dirigeait von

Domez-UW du WMMO 1 Ce promeneur, Wîte. autre que Fabers chez q.
Il éta# damla force de l'av; il était riche et il a 006 droit le wrroYýUr,

de prétendre àla plus brillants dostüié% et, aix contraim. il: availt martQ était rewurné après le départ du côtre.
Leg: serviteurs, tout à répioltion qýMJeur causaient les évén

eeé6 detompter 1 o jardin, .formaient .des
il so rumis instinctivement comme pour sa dérober au êW. qui la nuit, répandue dans grouposet

eigient iols diverses incidente de mille façon&ý
ramblait, Â prud

de Mur&iHeý 96rte de boue *Ue "t ouverte, et le portier qui était rosi
renoontra une eaillie la une dé- on

et Il S'Y loi» aller, toute M mâle éneïrgie se brisant à la fin SnènI dans l'a loge, durant Iffl eompliea -Il s'était
lui en

pàIýfrenier 
lui en

Imm"t4 de sa chute. gSýýent abstenu. de oe, mêler, 6wutaitun i

Îer lu détails, ý mainteamt que sacutiodt4 ne rwquaft plue de

compromettm
Fibm approthait à..èe =omuâdé,.1aý: maison dés Bolton pé»

ïk
IIAeti»»ý >u e0steffli la< eonditiS sociale du deux -nommes,

train diée0zau devmif la kee ouvortOffiILIX. - NiMCE
Les, deux f0oewn ýo"itta'&m aal service de Bolton et

au muèrent de parler on Voyant un nouyeau venu davanm,:,

si la dis Tour de Lmdr« avait juo<làgeu, Pabm den ap" t,

ýsi *1ý.SenH de lw«wuirt un séjour de nature à Mater toute vol- ..Un o Dieu vous garde 1,ý sortit de- ees '-s'adtew&M

wt4:d,évwdtm un coup kikeil lui avait suffi pour juger » Ownts dé deux servitedm Cýeux-m' réfSdîrent diatraitemént à, » ,
Fal»M «Mtw» alçâ%, Jý 1, Vh=i la présenco des.. om

Et il W"t *XMnté, en wuméqvumw, .14 foire emdui" dans mWupdew cansant et "eune- fmmuanim4e. en

uu du cochoté celUwAin 
yec une4MO

TA jeuüë Mù*"I« lorbe-il ont: I* Et ilý ne dout*it Jýw que quelque fait important n'ett eu lite,

emer la grille, pwàý, .ýwznme -i"t

pum dm laquelk on Illaüoduiuit, il leigah de Id4p Fill

né: pý«Ole *àX deux émý x6caigrain dehom

QqVA qu a en fût, son-ou n'était pýs dà»p4",ot il adrema la
_1ýe doa MOI" 40:!» tombé

mm doute, que de lui d'apaiser la dolére de Somer"L 
41*70M

Etý iulrémut aux deux elien M vonaient Yintroduhe, «M si

dffl M wluw «M» voix twmbànte,ý protë" (le a= huommee,» I&o denx èrent d'unau

-Pria de ma put IL le duouffl 84 arims le lôrd- suré, le portier ne de, FocKý qm 96,Pt"dw fde

dm qtL$'Jt. ne duaude 0 on de lui Inouver de wcQýü de l'

mm dévotwmmt. atm que yod dýà en roèeÎwaiS &0 le faire dette miqSl Zý r,,i, nWYa pQiJIý ou 1"t
due dm Ciel, Mais il 0,00 est fallu, de lÏM,

nuit mduwv
yAit les pýJIýM,*ItMCiWs llýV" t aladrm,« cm p"M »ý Iv.ï. _Ijno ton"ve, de meurtre 1 wbutw

de componctiS tout W Wt,- bourgeM là Ïbee'us
«V" t Po i6pondtL .. 1 - . : -. , , 1

-rmVerneur ayant Ophotaté noi la je= homaio était bien diangée&

avait interdit mi r" ZaýM . iiii. Dm mm ù*e ümttm ont, à 14
&vu luL !A flls de rantim iùtendant du "teau de jïOýwë ý ne ýýy duroydbume. que rapport

miti» pu cotés Moga", eabord. Mr de Sm Ren»eur It nç' que Iiien lbâ,

-n'di le chef des gu subour da mm iktoý,w» 1«IA Wute pisde 1'"t venus le quërit.- 3ang IA Pae'

0" iluoâoe 40lbu -st Vous VOU.d*nç "M YObre se *jonta Fàb",$.
dont une etfî%wt4 était eon4e au mur

AMI* tu gm 
'L le ton

brà,oa IWO le irCVeýbÛ
''Wëùîo4mt il iéwt Uià

à ne 00 détube pudëîý la montî%gu 1
iýE, énagée, au, iomew,4*1!wîýi_

-'Pm" ïk trivm litiroite MètM'M J'avalanche.'
1 a

dew"dre un pou dç,Cl" et ad Vw
du jm 44iffl, de. Idonýà« om 0qWM éait 'M

as dwit SSnérut i'n'* wt
, 1 Il

d»,» OU Il wà pnl%, mïmüýt pet dý* mot*

'we"îiý de 'c'o ý Fr»açok d'*iw 41iý

- 7- _49,0r e ou dom

onroil de l'hominel qui m'a donné le jourl, qua 
de Ioçoggdf» I,

exiger 4wos, bd' dwém lem utrin cw dern!oWûWeý,,É Oui lm,

Prise-

0-Ait résolu, dom S, tO& -- Cgfit, pw*

Wfflber- wuýIOýY éùf xë ponNrt, fi". IdrôuMto«ý

fui&WO'là-
Ale pourrait :, ý - yw 4-4il

=è'ýý que 16 :4 Mý:
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savait donc pourquoi le gentilhomme Wavait Pm P&M au Main celui-ci tire &Iors lentement de dessous son justaucorpR un
Vous à White-croe& trolnon d'acier, l'extrémité d'une lame rompue, faussée.
6 1 pensa-t-il, que pourra Martial, son pauvre et fidéle Il la tend à l'écuyer. 8te, c'est la lanie bri-pour lui venir en aide ? On ne pénètre pas deux fdà pair -Prenez ceci, dit-il d'uue voix graveet tri

dans la Tour de Londre& 1 Me de l'épée du Vicomte de Mervourt, Je l'ai rapportée pour voils.
quelle était cette jeune Èlle qui se mêWent à ou @Mnee tra- A cette vue, une humidité tremblante brille dans les Yeux dn

? Martial. rs luimaya d'interroger adroitement les dom" ne demandant Avec un respect pieux, il prend la relique (lue le bon Fabe
détait pas quelque autre victime du miis" Ie habitant de présente, qu'il a conmrvée à son intùntion.
demeure. Religieumenient, il l'approche (le de sex li\vret4, re.s un regard de

Xeis d'autres serviteurs, voyae un étranger, vinrent se ra&W à reconnaissance niueme et artiente enver4 wm in twut'elin
-Fabero, dit-il. voua à qui je lie >;atm C0111111ent exprimes

fonversation. Et le portier, après avoir fait un signe à Fabers et - la
e que je ressenR, sc:yez télin

palefrenier, se tut, se souvenant de la défense impérieulle que le titiad )in (le inon mentient
de Verbrock lui avait faiteý de raeonterl à. âme vive, rar- FÀ la inain êteildn ati-dussus (Ili troni;on d'épée, il prwlollÇ-ý cùs

nocturne de Marguerite et des marins qui la conduisaient, paroles d*ulle voix Nouï-de et forte:
meneur n'avaient plus rien à apprendre. Sur cette lame briisée, je rellou Velle le v(vu que j'ai prêt é autrefois

0 eura encore quelques minutes, afin de ne pas donner à de ne pu abandonner, quoi qu'il arrive, mon meigtit-ur et niattre le

aux domestiques; puâ il continua son ývý mmenade. sire de Kerviem. Sur ce débris d'acier, emblème de la lutte sanfi
dirieeait vers la campagne loMu'il a mm devantla trêve, nom meMý je jure de ne quitter l'Angleterre qu'avec m"Il

de 1 espion politique - è'était vers l'endroit le viwmte de mattre, ou de périr à la tâche';
rt avait tâché de chercher un refuge avec la file

M allait donc refaire cette étainne découvrit rien... rien qu un tronçon"d'àpé&
tte lame brisée était celle du vaiUmt Bretdn. LIL - ?AÈRE ÉPLOReF-bm plongea longuement son ýeprd. dam tous les retrait& du
Et ramassant pieusement la lame d'exier, il la glifts 3ous au

n la rapporterait à celui qui 1*&"dait e*&îé dam son
logis de petit comm«çantý d4rrière So4nt-Pw4 Ah: viele- 1'4 re la torturante la viO du 1nonde'

Qui fera le total les ýoiee, des sourires d'une exiatence humaine
et Mettra en resud lem tristemeff, en Pouffranm. les larmes de cette

même existence 1
A Londres, Marguerite errante, , tmllléo coluille une pauvre créa«

celui 'lui 1 avait art liée aux griffes de ses,
LL blm.eÉptz ture par les chafflurs

cette heuru aux KeÔde au bourreaux, livré lui Kuffli à
t IlWieui dam les bras de qui il voulait la reillettm M'éloi-

îàt Wlotté par los dot& amom
le mer aux flots grieâtreu, aux vaemS Ceffl 4«1 loW Et loin d'eux tous. en F1»mý uue tuéro, Ellen, égrenaut toutes le&

ue aux flancs épais, ý la- à" mâtum Výbgu&*t in"bles au *»"ý épuimnt toutea Ico prié," de non &me et utem
M- eusse, gu te

I ouest Un vieillard, un homme-aux ebeireUX rbolitunte les larmes Cu non être.
é ue, une f0mme sont, là soù bord emme U dmhiremeu, l'affreux démapoir éprouvé pu l'infortunée en
ne f gqlýýi est à bord .ue »mmé lord 14ere .y; il 6, de es fille, n'avaient fait que s'accroître,le pro- oowo&tàM la disparition jolence relevés à Ven-àà - re de la reine Êâîi4tb. malavé les indices trop tonvaineute de v

yage teà aient tendu leur embum-
'deux compagnona.de 1vo', jont be illïux -ebb&izu d&M Is " t 6h St6w&rt Bolton et me es erg av

desquels Reiùi de Meeù=rtý -Ibresque mour&uý &,"à apem c&deý la ma&oureune mère, s'pré@ les Prelu êffl aibrines, avait essayé
portrait du nobleviSllara, : au, -eZ &uii4n r ý6 orm de cataitrophe était moins grtande'qu'on ne

lier de la Tour, et Annie, M «'*wo«euse et Sm. ,,eztpc ra
ie retour dllWbut et de em empaquorts au milieu de la nuit,

jUg .Uent NerS avellizk von riùýû=u; ea wxl#eà*ý, #fan lm Course intructueumý sur la plate dem mviK»ur». l'avalt, il
ie d'abord dans Et

les accompaper et qui aont T«tik Sée un accablement immense. dam u
-quisSt dit

rest« &von1>ýn0=un tacoq9t voûté selcq le a nés qui ne refuftnt àvie de la Yi" tk'fxtt' ardùtiws Xàùî, avec Ji tM«it4 des infortu,1 IMhiq .ue, et fermé lmr'nialhour, dh n'avait pas tardé à redresser, dam un MM'V'b-_par une double portra, UA bUM4»,'«g)PUL' 1 , fueu&e, M tme éploré&-banc, d * n-M Il êe0à d P'"" age0. 1» a P wdeuimi - tri et
ngé kbouger, à chianger si eýue1 pour une mère ayant Passé 1*r tout« l"ào POM4011 ,elt de àpýeàvqm qW&vàîiý omnues Ellen Murcy de voir iombrer la seulenniýr a, pour ni ti" :lHÂDÇ4,v*ôS'
dolpeur de K«Vlûu. Par le destin.

,,mit oeul, àbandkil4 À. Lo li 6ffreuz pour *Il* do se dire: C'eltt fini Je "ai telti
ntý au fond d'une chambre, dans tinek pèU4 =àmo, 4 Wlant

kr$4» le NwAnder &vý1t annolncé qu'il allait Propc"r
de loigues , son 4r&ý atten4,, délfoié d inqxiM*dsý sax " tante dm villop aitué à quelque ý diitanS do se joiiidrfa

rtial Daçior qu4 c4kntrairement ai= S%ý "X 0«-fiýmm du manoir de Claymom Pour ba4re Ion boiw avait-

usé deýs eSnbârquer sur le èôtrq>ý le, eou&ým ë1lo aumadé: À. voir le Mnt«Dird.
Ï , ae,, o'.v.* de Mercotirt 04 e tuoyoii de los rotrou ver;

Psbm,,rhonnéte et nous lu mmèCLaront . , lea deux «Ulama pro.:
de la boutique de pýoauNwnx» Wç44ke

?à l'entp6e. iiel& ajSne parole de reprcçhe ni de blâme pour Jüfièný
JIU lr4vmt-eue pas Constaté M tendressepour #on onfant etne devs4tý,

ant Ile U pu 4tS in6niwiont uW heureux lui atwt sils »0 trouvaiquit PUdue

dans la L"t t
'maWive qui brille'dai à cette méme heullù la mille PrO00-

ýý r0 gation., Le nouvel ý&rXî1V4 4 ùùàý lm amid détenu (le l* pauvre enfouit ?
grin cuis& ý»à' UU4H&njet était p&!tl de saitô ahnd'engapr les PSYMM à'*Ut-L qUýU ;Vê' , l,41w,J* 0üd"tit ]w L , 114,boulhe. Et cep Pe ioiq11,4_ýQýVQU8_1 la nt dont lesC%ýit à qui il Stt &XInattre le lamentable évéw

ls: contrainte duCý_ "Itëtàt du n0aoir de.okytqm étaient victimes lui êxpriinèr, ut Une
SOIF

Vait pris la plus grande partie doi hoinvies.
=Ur r'Uïpo

.P2isýýe8 &re1ý te ýL Eý 'i cause (je la tiédeqr de in, wnipèràtiiiýe, be*iieoup
ý*n1% dont Il% toïm (te culture au trouvaient à une

qui atlc,5ým eàte gum
W*ýcbe#t »oult du abri&ýýqrt ëet enfrWi* p uUq ovxit dom ere (:ýi 4n'c»i avait eàpdri& et ce'qxLl >a rait

dtiýr4ddîre à néant lu guet-apens aecônPli P&9

wame, eue&



dam la fork, ":refumde ne faire accompagner, ne voulant
ner meun de ceux qui aidaient la f[Ile de lord Mercy à fouiller
retraits où, "Ule.6pparai"t' de loin en loin, la trace des fauve&ý'

La ellAteb e consentit à prendre avec elle qu'un des mo.,lk*tait la ait uto 'du manoir, deplis, les tentativeiqu OD= n a Ur
êtr« te qui ùvýût " ,BI longtemps aux environ&

Mais renoncer à tout effort, à toute tStâtive si illu"rm soient- Vénorme dogue bondissait autour eelle, flairant le sol de lOiýd
ile 1 Quelle mère Wy résignerait 1 kin, au crow à l'air, et, a av* battu les buimons à droite et,

Ia battue avait donc commencé, malgré le peu de momde dont OU gauche, venait Wler les jupes de sa maitresse deses flancs pui
pouvait disposer an début, Eue regagna sa demeure sans encombre.

Bilan tint à en ètre. Tibbieêt sa BSur reste souks au manoir en coin
LS yeux dilatés, le corps en avant elle fouillait les, fown% lais. du vêtéran de 16 Tour d'Avènel, l'ayant aperçue de loin, se

saut des morceaux de sa robe aux épinew, iamm'ble aux morsures rent aussitôt à m renomtre.
venimeum qu'elles lui faisaient, Durant ce temps, la soldat JebÔut au haut du perron 4ey

Sa voix alarméejetait à Fair la nom de am enfant, immobil« etatteffl, 6-M ré sùr sa c!symore nue, continuant
Maie les lente échos des fS4ts lui répowlaient noulo, en bd ru- < tionneàe vigilant, à>lvaliei mm le mancir'dont il était resté leïe

t, Sibli mourant ainsi qu'n» plainte, ce Dm chéri. défecom.
&Avenel avait voulu suivre pÀlàx Ime4tie, la nuit vetme, elle roýa=t, le visage défait, les trai

Mais l'arbuste que la foudre a frappé reste à jamab lenuimnt: ««ekpar leeh&zrinet'lalmitude son seul aspect suffit
la dmendante des dues de Nelmse avait ressenti dum lm .... ie d'Areuel que les forâto n'avaient point révél6ý0è
atteintu qui avaient meurtri un âme au point d'aitérer

Zao: pàrà de consolation banale. A ,quoi bon? elle sa
Su fore" inSrtainu trahissant sa volont4, un moment Vint ah Par expéri" que cela Watténue rien.

ne Put suivre son amie, ce% qu'elle Sa Offlr, dam M PUW oUë-»"e 4WÏ prostrée d'une façon étran 1>0
recherchea. ü .ut sein,

Et c6peDdêný un sentiment qu'elle ne pouvait ddituir la Pcm"it i -- Ceg le souYùnJý, ipSn .wâqt de 17mnooent martyr4 qui j'a:ON absoi, en AV"tý malgré un profSd. et mar:ae, àwmwmmL se'. ýt-.êlldonné 10 JSr qin en le, dim eýlu var. on eût dit deux zîkm. &Mt puî» a t aitau OMM UJýe mai$ Mkü a-*Vu pa-sorte d'eupérance démente, et l'autre le morne amblement du deuil A la v*ité,,One n'*.vt&it
lé Phu sakeux. pu Fbu: d'espoit c'est pourq

moc"t si
Matie dAv" se tralcait avec peine, voyant noir dovent elle Oeds-dura deuxJours encore. dé 196 sorte

où knmû dane son âme. Los p&Ys»Jý, w6tant 1*Cý lim uns aux autres le doulo
»,mWm de v«UP 6" ait son cerveau gouréuspire du admniaimt â» WM Mérý, 4tiiintý-,vç= en. masse

qt IICiàtýýïMoti qui la poignaient et de M141M mis,ýi, le và%ppýbàý les 4pWoë èi ýeý penchées vers la
pm rencontra un oba"e et elle serait toub6o ai êUe damdt esyint us de 2 apparonte que dapu remontré un tronc mince pour y emmponner nudn& »s e au sombre de

Marie tenta de réser, de se redresser; Mais le ti bg,-. gui"
vertin mur humain 4u; fi., t f i:uRe ligne de.

Uit son cerveau uml@IU*t faire tourner lm obiew autour ef de
ret<mbâ, éab$6& liours cantéim Cie Aý-

CW dam «W Couditio»O ère
Ellen l'aperçut, 'bagne, ce!loý

duvet, étre, dikWvo,,&-Pauvre mëre 1 prononça- oubliant &M lm 9"
4UI8114 dwt la 041t ù»Pý" êý en q&4 à tout étre-eontné dans ces eoù

e-Avene]. de iettre pu regSâtré par l'un oit fautre de cm sortes de tra

s'Le liUlAs výý b# de 16 forêt wâ=tý *ffl la U&Me' iZý du reveradela Mt
du go penche, von Mwi% lui tendit im te l, iculomentai dw., éieoé4dà« hý t lesse rale"v«. nome

-poffluoi vous obstiner à subir.m -1 ioi da-ou VOU
avez trop éoUfr«t,ý Xtrï& Dim mwm nok* X= DiMI mutmumit ýrà-leumoïttym à, rm totem WB IL wMýdStý Poo, dom vrai 7 âùIientýi 4" victimes
but xàiï VOUN à qui ni M n% Md épar W«t âMpý- )(#à# *=Mo pàtý qui, et que lut.?

-- Virai tant que l'espoir wu @6udiMm votboibui y qMM peut*m le' PIQ&
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Wfa quelque sorte lé douta obgW ci la ba"L _hOüýr auýlIwàîtri Put la WbIeffl qui venai t cz la t«t*mm la »mk -Mueï dýM" *IWVWIAÎýOom ïée
, lupouvaimt Aboutir q" ýW 1W ira
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leur instinct d'homme daction ils, ne se
e illusion.
en et Marguerite avaient certaý»i»jnt ét4 un

tat. 
LIV. - vau tà LAND%il fallait se préparer à tout:, il "it toUt prévoir.

allait prévoir, entre autre,, le Ou OÙ, prévenus de leur
de leur maitre en . fitemient, polir venirporter peut Aune main criminelle sur es dmx noQS &mmeà remm su Il faisait Score nuit lorsque tms hommes apparurent suocessi-ir, seules, sans déferiseum veinent bors de la potte dérobée du manoir de RÏymore.bert, préoccupé de., ses pensées, se Z»Ddit au oh4tom eAi- Cétaient ceux à qui Walter d'Avenel avait confié la mission deet demanda aux braves gens, qui le gud" t sâ qýseJque@- veiller sur l'épouse qu'il laiessait, lorsqu'il était parti lui-méme, pourA entre eux consentiraient à les rempkojrý une journée aller défendre sa patrie. Joir de Claymore. Deux autres hommes, armée de toutes pièces, les suivaient.dant de la somptueuse régliden» 80 offlidégait OOMM reg. -Frères, dit Halbert à em derniers, j'ai votre serment que vousle en partie du malheur arrivé à cause de 1"ùnpmdem avee veffleres comme nous l'aurions fait nous-nième et que, quoi qu'ille il avait accueilli les faux mStagnazde du SCM4 de, Cbwl& arrive, vous n'abandonnerez pu nos sainte@ maitresses. .. et lesse fit donc un devoir de mettre à la disposition de répo= de imtres femmes qui restent au manoir.eautant d'hommes queodui-d le dédrat -A partir du momq nt où nous avons touché ce seuil et jusqu'àeux seulement, vigilante, bravSet biýn année, dem&Ma votre retour, nous noue considérons comme les oerfa fidèles de Aay-

Ume, répondirent om derniersconséquence, le soir même, deux aft'ýpIua dévoués servft«m Du adieux furent 6ehangés à voix b»s&burg, armés comme pour une bataille; ae readaiegit au ulknoir Puîjiý EWb«týle bighiander et le vétéran qui le suivaient s'enfon-more. 1 > 1 :, 9. aèrent dam le boký'euX portait en outre, un 09ren lýte De glimment entre lu arbres et lu mââââs de végétations que l'onient, en cas de danger, en tirer une "»Puneng omvm»; ap««wuit confusément évitant le plus poésible de ne faire enteodmcamarades se *porteraient amMt4t 4 Jour at(Je Un dm maosgea, tenu en laisse par le vieil et noueux Righlan-bert et les deux Highlanderý à qui. ilissrèàt. part dm dhq*. der. la ammpaumt
an-êtées, les remercièrent vi.v*àeut, Up. iqûr»àui dom ]b prévoyaWt le cas où quelque émissaire ennemi aurait étéer en toute tranquillité. -ceý aux environs.

mari de la bonne Mysie se lek»W COM pourquoi as voulaient éviter qu'on ne M'aperçut de tour

Jne, ,et Fi départ.quIl s'y attendait, I& ch&tàm dwom r6mies, Von des deux hommes qui r«Wjont artit alors pour ne postermune afiliction les rapp enme Pha êwt Pe- M =" Ille sur la PUTOU, tandis que fautré allait et vomit sur

en chaliéeur rait un: ra*xë face du manoir, Madant la nuit, écoutant.
en. t«M. dev»Àýt k»Ami «9»m . . . . . . . . . .

1wbert, le vieil t"'--,Jer et le vétéran du clan d'Avenelmes infortunées, dit-ü, vos lemm le Mt dirift* d'a, vers l'endroit du bois où avait eu lien leIvM ' Ld ý L , 1 1-on mon noin et au nom de eU antre&
p2W&pm à;)& suite duquel Stewoe Bolton avait pu nemparer der.licence afin d'aller fairi eertaines IR et de X ît&ns songé. d lýQeUrý.;Ü1 V M" ils le dépassèrent après y avoir jeté un coup eSil ded'Ellen S'éclaira %ne relise, intetrogw tt «»> * Il',

-as joignirent, . . 'L,_ _ l, 1, ý 1ý , . .r&w"t déciU de de nouveau leurs investigations dub avait-il quelque indieeý ý l ý 1". . . OW où ik JbVIÀ«tt mm =mière fois la tram probable du deux'TAvenel emlya. 0 ge., > JS JIýeS mir, JOM» 9ffl 44 de leursrt, flt-elleý d'une voJi.grays,. -ne pà .Aai de es oÔté ne leur avait pu pam encore séses*0 faux espoir à unè,mëre 1910blMim î '11. ' , - . .1;_ý , _deMysileavqua-quil.ge'wýwetli Là&" intendant, I'oqxm politique du due de Soniermt,JoUta-t, ses cam" ffl àt lui, vçy&M des »&mbu immédiates, ivuit on s'en couvient,«tai", atigues que les »W,,Ioe keeâ. ses 4mz-oïMb à traym dm fou" iuxtricables, des sentiers Ooa-*V»icpt 1 intention de, Po fU1ý, où " M &Vsit fixhiquer leur pecoqe.
premièreï recberches, lu serviteumavez pu aippréciir-.Ie de amok Cà%ymSe avaient fini par iey perdre, d'autant plusautour de vous,, si mOM IM& lm tMha à»R Md bientôt oompliqu4e par la nuit, Ion de ou.Poste.

r'il comptait se uïm-ke en ]y &va" «Mu le terilda depuis lors.
Ut %'mvaimt qu'u» suite prSque, Sntinue d.-klaircies, situées

"itre, ka dmW*« d'Aireburg et de Cl&ymm*. aboug"b ma loin
le do rmdrigt où, Wy "ymt plus4 ils avaient dù oewer leur marche

ýui vont. nous ttwr" : avaient en outre l'avantage d'éviter le bruit 111A&d ange
""Mt-w4 h""Ummt à travers lu aroits fflm«mavait vu les Pue& fiA«w6*ýe ="dSt, ruder aind kar Marché Mh1wile8 regards emien. à080M qup v6il er tenaitauprès de lui ne dSmit

que nul autre qWéux ne es trouvait à _cIdans k
bMués wân P«$WÀdmt pu moins à user au mima

luxirs de l'aube pw=entý ils ne trouvaient

t pu 4t» à lm dil"M bien wnwiémbteat
Ç* »wsý»m Swom «" le jour de lattentat, obSrmles eux Uiîh1Aýýý1

les deux
ses miains doup SmSr des.for" W permettait d'

Înd": la hauteur et Éttpèce dm arbres, semble-,
_fflu6ob préoëdemmmi

alom et il fat Ouvenu ne le
ù«M d'a le boomk-11? -4 4" bleuoouimr du Cid

»Moi mon"
1w bma*nu Fem muabý indiquant te
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ranimai suivit d'abord am msttm, se tenant PlWdOmmtsur »M 'La bête, après à-voit flAiré le Vide ." te et gauche,
à1longee, èP31ouýde8 es une, sur Pautre.

taloin "£ hasseur. Cependant, il n'y a
NeMbientôt il renifla l'air fortement et il pam devant, -JU ne sent, rien,?< Et P: en c

et la 1 iquelle nous nous dirigeons qui n'ait Pas été
Lbomme le rappela sourdement de craintequ'il ne s'éloignât région vers i

ne u8lât, qUý1 bo ment -Les amc»nt'v'lil n'y a par là quýune lande InCUI
DO à Il paysans À,
gais 109 orePesëd de la bête, ses efforts Po obeerva le vétà-an du el" d . venet

cipiter en avanVlui &ontrérent qu'elle avait:d.ù d;uue -4,en ai moi-mêm»,)oiiié 1ý bÉtrù ý un instant dans la de

chose. l»ttue, aiàpuya le High1andiw.ý-11 est vrai que je n'avais Pas

Iý_ Abandonnant donc la direetion qWil avait pnoe,, le -montâ- xd chiens à ce moment.

mit à le énivre. bien 1 avançone toujoa", rep.'t Halbert avec force.

vala «t de plus en plus sowallure. nous amvmS eýn Jusqu eo lan -une fois làý nous

ýI Tout à coup, il fit un saut brusque, bondit à tWérè un foui-14, et ron& ce que. nom avitkno ýk Mire.
lie, te it un pam le premier,, sesouvenan ray

fon 
maltn 

en 
a' 

tnement 

sourd. 

t de wn habileté à Be

cétait Ut appel dé I'i[nntiigenté 'Nfte, pour lui fuà'rýi'âvoir qu'elle chemiri à:14avers leéý4pâisàe les lus impénétr6bles des î,ýrux

avaittrouyé une piste... un objet quelcon.ipe?,ým.eOavr.o?. I*éDfflule*où il::Yivait éi soutenait lmp>ýe duproduit de ffl

-Qu'y a-t-il dom ? fit 1%orùibe, dinâ 1Fhýmble chaumiW où 'Marie dAvenel avait trouvé un

li contourm le fourré à la bAte, et vit le un eàntî«.ý aprà l'iüSndie de sca château p&rim.hardea de Somerset,

4tng.tà frayé, c'était le poste le PI.U8, p6âl>le.. mâïs il sembla à l'éponz de M

P u » .. 
.. 1... 1. ..:.- .. 1 .., - . ..

»On-m 
que ce n Maft là uun

bitte. 1 : à ' ' 'jeu

-Que voux-tu dire? intemges. le' aM. si pe n'eùt é= Riction qu'il ressentait de se trouver dans.1

oompagnon pouvait repondre. bois ýèàu9e &ù nWheur qui 've"-it.de:tmiM oui le manoir, il bulhdt
àe: été eîntent, de partis son ânelenne ejus ce

Il r4g«UteberoMmt à reconnaître rèù4Wt oý il i;oWý,itt

il aperçut une bmache, ea" à deux endroit& il out tout à V!nuýp =ne :ýelamatipa. de sým.ement'et de surpri

m In nous la venait de déboSher mt une a, eu bandes de terra )nu

-Ah 1 mur' ri-t-il, c'eot lé obe ih ôù" wvoàw imw > le in d il

de iltttotat Cm:bnmheà ý&iD8j à A... endidta 1= e mürüe on -en rencont1% de loin en lôiný dans lés forêts.

dignes que nous avions faits pour 'zttrouver notre chemin. Tù hé Sur la büd, iion', odi attentif avait déýouvert Yempreinte <f

t'té pas troieipé, dm Pqwn. ét" brodequin, émpreinte en pmtie teoôüverto,, âffacée m

aî tea, ]kàrges et fé4.tm
fit eýnt« dire en éonn4qûencé le W AÙ: g«îiÀùýà1 «il 'wt reu9ement par, d,,S)lt

avait ét4 convenu. Vo fiWI tout ému. S"entoils, pegom

maié4,]r«té sahs réPaDsèý il lè re v0a Jùsqu'à trois folii,ý de plus, . Le à11g1w&3ý1er monteî les traem àù molô6&

0%lus fort. 
eét.joyeux,-ettnéeé

t& 
lia

cri do.00 volatik i mýit4 Stte. fois à sy mèprudre, tMmmt'et. cipi, en av
VýwwO»drûit 

des
colume il le p6um en volowut, lui lé,toi 4kXtý ëtâùé, ;8, des

V, ïm a 0à né, t'sa
gouvenau à îteeot' le unç Pe m

C'était Halbert qui, ne t an' te ile* POO , M,

'I*Won de-,oh*mur, v" t de idguAler qu'il âyait entendu le519 - ., 1 .Loi el*

il sembw ausai au Vîtil. Hikhiander qn1l en avait entýmd7n, Uri Be Vaniuw Ut tarda à errer au , milioÜ de: tenue cm re,

bütre en6OP, mais perdu dam l'éloig.neûient, humaine qui se, 00nMrent.

Dm bM" ex, "r" avec pn6iintions, Wèîiet entîàdba, P« -114186 t fit Hblbert ïa ai$ m Lý1#fflmnti"d*. gmpd" top,

ç l 
1

nts, une W effl oq J(kiè»prýw ce que mu r"g4ýg»».
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tôe tr6ig homme8 në'tardèmt'paoýâ étre r"ùU &ýU4 la
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t,
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j* règ» (w Lovis xrv pou cart,

amamarmest vil dao exemples plus tmfflota de M APAc
la déomvftte dýmcrù». éprée cW Ion-
gues "eu dýmpimitd.

30 àmuW d* "oc" C4oU pendant une tété à la Cour
dia Giand ]kàý qué se passa. la éùt

Mn. =SLQo il j dtmge.q" mu &Hem raconter. 1%r-
M lu oonvivçé rénide à la table du

Ut mcngSque, Aprait onabbd opkituel
qui, par des anecdotes bee, Mp- 'r
ti"Lit l'attention dea <b=4 emprite

qui - noient OMM Sw Miqne dans le
GRATIS monde.

-je mu emviets. fort bien, mate,
labbé, du Pm, ýùw pdâdtent quî- "t . .....

et
»L Jé" jeune, alore et lm< pou ha.
biW à mcud» du récite m«*« de
là vie à la cour. mon t W"t
autre qu'un âgemin, qui. au fit favec
de mm crimt

prwm au. ndu rmiàdmtiqm ..........
de raconter mm hwaire ou dit don.
ner le signalement du ampable - maïs
il fflda M somm &M4- ob«W que
prudent. .1 go
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INE en
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